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© Maurice Grammont était déjà atteint du mal qu 
devait l'emporter quand il nous remit son manuscrit. Son 
texte était prêt depuis plusieurs années, fruit de longues 
éditations et d'entretiens avec des bellénistes de ses anis, 
tel Émile Bourguet, alors professeur au Collège de France, 
auquel cet ouvrage est dédié. 

Un livre de Maurice Grammont était à la fois une 
réussite de science, de composition et de style: il aurait 
lenu sans doute à ÿ mettre une dernière main pour y 
porter ces relonches que les véritables penseurs savent faire 
légères et efficaces. 

Certes il n'aurait ajouté aucune note marginale, car 
elles lui faisaient horreur. 

M. P. Fouché professeur de phonétique à la Sorbonne 

et M. L. Roussel professeur. de langue et de littérature 
grecques à la Faculié des lettres de Montpellier, ses anis, 
ont relu avec moi les épreuves du Traité de Phoné- 
tique, corrigeant avec soin es lapsus et es Jautes 
d'impression. : 

M: Fouché s’est attaché tout particulièrement à trouver 
une disposition matérielle du texte qui en fil mieux appa- 
raître la structure. 
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Rien ne fut touché si ce n'est là où Grammont lui- 
même, aurait sûrement reclifié: insignifiantes relouches 
que le seul respect de la pensée du mañtre impose à avouer. 

Le lecteur devra à M. Roussel, outre le soin porté à la 
correction des formes grecques, l'index des mois qui, 
rédigé en collaboration avec M. Fouché, fait de ce livre 
un manuel commode à consulter. è 

Ce petit livre est le dernier qu'écrivit Maurice Gram- 
mont. Îl en a tenu. les premières épreuves quelques jours 
avant sa fin. Nous savons qu’il était heureux de le voir 
paraître, comme nous somines fiers de le publier dans 
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Thess. : thessalien. 
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Tokh. : tokharien. 
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V-h.a. 
mand. 
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> aboutissant À, 
<< provenant de. 


* L'astérisque signale les mots ou les éléments de mots qui. 
ne sont pas attestés par les textes, mais que la comparaison res< 
titue. L'emploi des caractères grecs vise à marquer que la forme 
restituée est déjà du grec: cu << “eaue ; la < *ouia ; 
*rpe(y)es…. ne 

racine : Eye <° ÿ/segh-. 

- “ indique la quantité longue ou brève des 
desquelles ils sont placés. - 


9 degré zéro de la racine pour autant qu'il ne figure pas dans 
un mot. 
9 = 0 ouvert comme dans fr, porc. 
9 — 0 fermé comme dans fr, pot. 
g = e ouvert comme dans fr. personne. 
fermé comme dans fr. pénétrer. 
ou comme dans fr. pour. 
== u comme dans fr. pur. 


voyelles au-dessus 






€ 
u 
à 








AVANT-PROPOS ET GÉNÉRALITES 


A 


La Phonétique. 


La Phonétique a pour objet l'étude des modifications. 


que les, phonèmes ou les groupes de’ phonèmes 
ont éprouvées au cours de la vie des langues dans 
lesquelles ils se rencontrent. Le point de départ 
est souvent hypothétique, reconstitué par la conver- 
gence d'au moins trois langues de la même 
famille. L'étude consiste à montrer pourquoi l’évo- 
lution considérée s’est produite et par quelle voie. 





Les philologues (classiques) ne sont pas satisfaits 


d'un pareil travail où tout leur paraît hypothèse. lis 
‘proclament qu’il faut s’en tenir aux « faits» et n’admet- 
tent qu’une formule: « ceci est devenu cela »; or 
«ceci» existe, au moins dans un texte, et « cela » 
aussi; mais ils oublient que les formes livresques sont 
tout à fait incértaines; la forme « ceci » n’a réellement 
: d'existence que le jour ‘où elle est entrée dans un 


» 














es 


système et en fait indissolublement partie; jusque-là 
elle n’est qu'une opinion individuelle et peut être 
renversée par une autre opinion. Et qu'est-ce qui 
prouve que « ceci » est réellement le point de départ 
de «cela » ? Et pourquoi «ceci » est-il devenu «cela», . 
e voie? Toutes questions de première 
logues ne répondent 


Cet par quell 
importance auxquelles les philo 
pas. 

Un exemple : 
Les philologues ont enseigné pendant soixante ans 
lque l'a indo-européen est devenu dans les langues 
indo-européennes d'Europe, particulièrement en grec 
tantôt e, tantôt o, niais que parfois il est resté 4. 
Cette scission d’une même voyelle en trois voyelles 
différentes dans des conditions qui sont souvent les 
mêmes est à priori fort bizarre. Mais en 1877 il a été 
démontré qué lindo-européen connaissait les trois 
timbres 6, 0, &, que les langues d'Europe avaient 
conservés (eux ou leurs représentants), et que c'était 
Vindo-iranien (en particulier le sanskrit) qui avait 
unifié en a les trois timbres. 
Autre exemple : LS 
L'italien a le mot sporco «sale » avec un premier 0 
ouvert, qui remonte indiscutablement à lat. sprci. 
Les philologues savent, car ce n'est un secret pour 


personne, que régulièrement au lieu de ce premier 0. 
ouvert on devrait avoir un o fermé ou un #. Mais ee 











id 
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loin d’en être embarr: i 
! in d’en être embarrassés ils en sont enchantés : cat 
È y voient une exception bien nette et bien dite * 
. ie ! e, et. 
. Fu fout leur bonheur; malheureusement 
S : Tee 
: ois phonétiques n’admettent pas d'exception 
Nous 5 s ici dans des iti . 
Nous sommes ici dans des conditions particulières : 
phénomène psychologi À iati dé 
psychologique d'association sémantique 
est venu” recarrer l’é i : " 
est venu contrecarrer l’évolution phonétique régulière 
et -on dir écani 
: su on dire, mécanique, Des locutions telles que 
«sale e r un c 
: comme un POIC, sale comme un cochon », ou 
urs équivalents, s é et 
ne quivalents, sont répandues dans tout le. 
domaine 4 ci i 
: 4 L roman, car les humains aiment à attri 
uer leurs tares i de 
eurs tares et leurs vices À des anime 
comine si par là ils s’en dé i ra 
ue à ils s’en débarrassaient: en réalité 
chon ne demande qu'à se tenir propre quai . 
on ne lui en ôte pas les 6 de 
es | en Ôte pas les moyens. Il s’est fait 2 
É e saleté et à " . . 
l'idée ; saleté et celle de cochon une associati 
irrésistible, si bic ce 
ee ù si bien que le mot por «cochon » est 
ré dans * . 
“e aus le mot sborco pour en rendre inconsciemment 
a signification plus nette et plus saisissan cn 
: D aisissante. 
Qn s’est efforcé, au cours de cet ouvrage 
les phénomènes d’évo ne 
réalisation de deux ten 


d'expliquer 
se phonétique comme la 
ment de Particulation ; % 
et l'avancement dl 
e la b À 
de : de ase arli- 
ee ire. Quant à l’origine de ces tendances : mysté | 
on : mystère. 

ù 4 pris soin également d’envisager les div 
nes d’év 1 ‘ . 
phénomènes d'évolution dans l’ordre où il] . 
accomplis ; si bien que lorsqu'on arrive 





s se sont 
à la période 





























historique on est en face d’un état stable, qui à 
subira plus que des modifications partielles et de 
médiocre importance jusqu'à létablissement de la 
Lourk. Comme cet ordre d'exposition n'est pas habituel, 
on a muni l'ouvrage d’une table des matières détaillée 
et d’un copieux index des formes grecques Hesse 
afin que le lecteur puisse aisément trouver ce qu ily 


cherche. 












B 


La famille de la langue grecque. 


Legrec est une langue indo-européenne, c’est-i-dire 
qu’il fait partie d’un groupe de langues qui ont entre 
elles des ressemblances et des particularités communes 
tellement nombreuses et tellement nettes que leur 
réunion ne peut pas être considérée comme due au 
hasard. On a été amené à en conclure qu’elles étaient 
toutes issues d’un idiome commun, aujourd’hui : 
disparu, mais dont on arrive À se faire sur certains 
points des idées assez précises par la convergence des 
langues qui en sont sürties, et qui nous ont été livrées 
à date plus ou moins ancienne et de manière plus ou 
moins complète. Ces langues ont occupé ou occupent 


_ encore à peu près. tout le domaine géographique qui 


s’étend de l’nde incluse à l'extrémité occidentale de 
l'Europe. C’est pourquoi on appelle ces langues les 
langues indo-enropéennes, et la langue unique dont elles 
sont des représentants divers se nomme l’ndo- 


européen. 





Dig e 

Ces langues sont, pour n’indiquer que Les formes 
les plus anciennes qui nous en soient parvenues : 
dans l’Inde et l’fran l'Indo-iranien ou Aryen, compre- 
nant dans l’Inde le Védique et le Sanskrit, dans fran 
le Vieux-Perse etle Zend-Avestique; dans le Turkestan- 
Chinois le Tokharien et le Koulchéen; dans l’est de 
Asie Mineure.le Hitlite; dans le nord de PAsie 
Mineure lArménien; dans l’ouest de l’Asie Mineure 
et la péninsule hellénique le Grec; dans la péninsule 
balkanique lAlbanais; sur la rive sud-est de la 
Baltique le Balle comprenant le Vieux-Prussien, le 

- Liluanien, Ve Letlon ; de l'Oural à une ligne occidentale 
très irrégulière marquée par les domaines du balte, du 
germanique, du hongrois, de l'italien et du grec, les 
langues slaves (Vieux-Slave, Russe, Polonais, Tchèque, 
Serbe, cte.); dans la péninsule italique le Latin ; dans 
les pays scandinaves et dans l’Europe centrale entre les 
langues baltes et slaves d’un côté et le Rhin de l’autre, 
le Germanique (Nordique, Gotique, Vieil-Allemand, 
etc.); à l’ouest de l'Europe le Celtique (Gaulois, 
Trlandais, Gallois, etc.). 

Il est indispensable, pour bien comprendre Îles 
caractères particuliers et Pévolution de la langue 
grecque, de la comparer avec ses congénères. Il n’est 
d’ailleurs pas nécessaire de savoir ces langues pour 
arriver bien vite à en saisir les correspondances et 
leurs valeurs, 











pe 

Ces’langues diverses ne doivent pas être envisagées 
indifféremment et sans précautions par rapport au grec ; 
il convient au contraire de ne les utiliser qu'avec 
critique. D'abord elles nous sont parvenues à des dates, 
et par suite, si l’on peut dire, à des âges et à des états 
d'évolution très différents. Ainsi les documents 
hittites commencent dans la première moitié du 
deuxième millénaire pour finir vers lan 1200 av J.-C. ; 
leur langue constitue un dialecte! assez différent des 
autres langues indo-européennes, et présente, malgré 
une forte évolution, un certain nombre de caractères 
plus anciens. Les documents wédiques sont beaucoup 
plus tardifs ; mais, comme ils ont été transmis par la 
tradition religieuse, il peut se faire qu’ils remontent 
aussi haut. Avec le grec nous tombons au vin s. av. 
J.-C. ; cependant certaines formules, conservécs par la 
langue épique, peuvent remonter sensiblement plus 
haut. D'autre part certaines langues telles que larmé- 
nien et. lirlandais ne nous sont: connues que cinq 
ou six siècles après J.-C. et extrêmement évoluées, 
tandis que le lituanien par exemple, qui m'est connu 
que depuis le xx siècle, a gardé un caractère extra- 
ordinairement archaïque. 


- Outre le hittite, qui est à part, on peut reconnaître 


1. Car il y avait des dialectes dans Pihdo-européen comme 
dans toute langue occupant un domaine géographique un pen 


étendu. | 











gu= 


dans le domaine indo-curopéen un certain nombre de 
groupements dialectaux, qui sont déterminés pat la 
présence ou l’absence de tel ou tel fait caractéristique. 
Ainsi l’on désigne communèment sous le nom d’isdo- 
européen occidental les parlers dans lesquels le  i.-e. 


est resté À devant e, et d’indo-européen oriental ceux. 


dans lesquels le # est devenu dans cette position une 
spirante prépalatale. On désigne ces deux groupes, 
pour simplifier, par le nom du nombre «cent » en 
latin d’une part (kentum, orthographe latine ordinaire 
centumn), et en iranien d’autre part (zend satom). Le 
grec appartient au groupe hentum (E-uxëv) et avec lui 
le germanique (gotique hund), le celtique (irlandais 
cé), le tokharo-koutchéen (känt, künte) et même le 





hittite. Le groupe sat ajoute à l’iranien le sanskrit | 


(eatäm), l'arménien, l’albanais, le slave (v. slave silo), 
le balte (lituanien Kiritas). 


A une époque quil est impossible de déterminer 
avec précision (mettons au plus bas, pour fixer les 
idées, 2000 ‘av. J.-C.), le grec se sépare de ses frères 
indo-européens et devient la langue « commune » 
d’une nation plus où moins indépendante que l’on 
peut appeler la nation hellène. Tant que cette nation 
possède une cohésion étroite, sa langue estsensiblement 
une et uniforme ; c'est le «grec commun , langue 
préhistorique, qui n’est connue par aucun document 
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direct, mais que l’on peut reconstituer largement par 


la convergence des divers parlers grecs historiques, de 


même que lon reconstitue partiellement l’indo- 
européen par la convergence des langues qui en sont 
issues. À mesure que le domaine géographique de 
cette nation s’est étendu et morcelé, sa langue s’est 
divisée en dialectes, qui, tout en gardant nettement 
les caractères généraux du gréc commun, se distin- 
guent les uns dés autres par quelques traits parti- 
culiers. 

C’est ainsi que le grec, s'étant séparé de sa famille 
indo-européenne, fonde une nouvelle famille consti- 
tuée par ses dialectes anciens et devenue plus tard les 
parlers du grec moderne. 

Les Grecs n’ont'pas occupé d’un coup le domaine | 
où nous les trouvons installés à l’époque historique. 
Ils y sont arrivés par ‘invasions et migrations succes- 
sives, certains groupes se superposant même à d’autres 
qui les avaient précédés. Aucun d’eux n’apportait avec 
Jui comme parler le théorique « grec commun », que 
diverses particularités dialectales avaient déjà morcelé. 
Ils sont venus chacun avéc son patois plus ôù roins 
unifié, et ce sont ces langages qui sont devenus les 
dialectes ou groupes de dialectes que nous rencontrons 
dès letdébut. On en distingue quatre : 

1° lionien-attique ; Vattique occupe toute la région 
d'Athènes et de l'Attique ; quant à l'ionien, on Île 
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rencontre dans toute l’île d’Eubée, dans la plupart des 
Cyclades (sauf les îles du Sud), dans toute la partie 
sud-ouest de la côte d'Asie Mineure, en Chalcidique, 
aux bords de lPHellespont, en Sicile, en Italie et 
jusqu’en Gaule. L’ionien-attique se distingue essen- 
tiéllement des autres dialectes par le changement de 
3 en n (voir le détail plus loin); par celui de # en à; 
par la métathèse quantitative; par Femploi du » 
éphelcystique. | 
2° l’arcado-cypriole, occupant l'Arcadie, l'ile de 
Cypre; fort mal connu; comprend en outre Le pam- 
phylien, encore plus mal connu. C’est un débris du 
grand empire achéen, le premier sans doute (xiv° siècle 
av. J.-C.) qui ait été fondé parles Grecs, et le plus 
avancé vers le sud-est; les invasions doriennes, 
sensiblement postérieures, ont refoulé de toute, part 
les Achéens, les ont écartés de la mer et repoussés 
dans des régions montagneuses peu accessibles. Ceux 
de Cypre étaient tellement isolés des autres Grecs qu’ils 
ont adopté un autre alphabet, très défectueux pour 
transcrire la langue grecque, un vieil alphabet sylla- 
bique. Principale caractéristique : tendance à changer 
sencet een v (— ou français). 
3° l’éblien, occupant la côte occidentale de lAsie- 
Mineure comprise entre l’Hellespont:et le domaine de 
l'ionien, l'ile de Lesbos, la Thessalie et la Béotie. 
Caractéristiques :.les occlusives labio-vélaires indo- 


ÿ 
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européennes, qui dans les autres dialectes sont deve- 
nues des dentales devant & en toute position,.ne le 
sont devenues en éolien qu'entre voyelles et dans les 
enclitiques (à Pinitiale elles sont devenues des 
labiales) ; Pr dit voyelle est représenté en éolien par 
cp/go au lieu de as/o2. / 

4° le groupe orcidenial, que l'on désigne souvent, 
pour simplifier, par le nom de dorien, comprend sur le 
continent tous les parlers occidentaux, du nord au sud. 
Une grande partie de ce domaine était occupée par les 
Achéens quand les Doriens, représentant la dernière 
invasion hellénique, les ont soumis et en partie 
repoussés. Les parlers du Nord-Ouest sont ceux de la 
Phocide, de la rares de PEtolie, de l’Acarnanie, 
de l'Epire et de l’Elide. Les Doriens proprement dits 
occupent Corinthe, l'Argolide, la Laconie et la Messé- 
nie sur le continent, les Cyclades méridionales et la 
Crète (inscription de Gortyne), des colonies comme 


: Cyrène, Corcyre, Syracuse. Les parlers du groupe 


occidental, y comprisle dorien, sontassez mal connus. 
Ils ont été afpeine écrits : quelques rares inscriptions, 
sans tradition ni uniformité. Les Doriens en particulier 
n'avaient aucune tstime pour la culture intellectuelle : 
propriétaires, ils faisaient exploiter leurs terres par: 
leurs. sujets, et parlaient leur patois sans éprouver le 
besoin d’avoir une langue commune pour leurs rela- 
tions avec leurs voisins, Dans le Péloponnèse, particu- 
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lièrement en Laconie, les conquérants doriens vivaient 
comme des troupes d'occupation à l'égard des popula- 
tions. qu'ils avaient soumises. Seules les villes dont 
leur position a fait de grandes places de commerce, 
telles que Corinthe, Corcyre, Syracuse, ont éprouvé 
le besoin de se fixer une langue dorienne homogène 
et constante, et elles ont pris part, surtout dans la 
région de Syracuse et en Grande-Grèce, au dévelop- 
pement de la civilisation, de la littérature, de l’art et 
de la science; mais il en est resté peu de chose. Il y a 
des traits linguistiques communs entre les parlers 
occidentaux et le dorien, mais ils ne leur sont pas 
vraiment propres. On caractérise d’ordinaire le dorien 
par rapport à l’ionien-attique en ce qu'il garde F3 
au lieu de le changer en %: mais l’arcadien, éolien 
le gardent aussi; ; en ce qw’il ne fait pas les conträc- 
tions de la mème manière: mais on peut en dire 


autant des autres dialectes ; — en ce qu’il garde - 
d’autres dialectes font de 


au lieu de lassimiler en -c1: 
même ; — en ce qu’il présente le rhotacisme : mais ce 
phénomène est limité à l’éléen, au laconien récent, et 
se trouve d'autre part à Erétrie dont le parler est ionien. 
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Le phonème. 





















On appelle phonèmes les sons du langage. Ïis sont 
“produits par les organes qui concourent à leur émis- 
sion; en- bref, poumons, larynx, bouche, que lon 
nomme pour cela organes phonateurs. 

Un phonème complet comprend. trois parties : : 
1° la cataslase (uaréoçasis « mise en place »), qui est 
‘Ja mise des organes phonateurs dans la position 
nécessaire pour l’émission du phonème; 2° la /exue, 
qui est la partie essentielle et indispensable du pho- 
:nème; 3° la imélastase (uerésrzne « changement. de 
position »), qui consiste en ce que les organes quittent 
leur position soit pour tombér au repos ou à l’inertie, | 
‘soit pour prendre une autre position que demande le 
- phonème suivant (Traité de phonétique, p. 36 et suiv.). 
Soit le phonème p. La catastase consiste à fermer 
Porifice buccal, s’il est ouvert, en appuyant les deux 
‘lèvres l’une contre l’autre dans toute leur longueur, 
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puis À fermer lorifice nasal en appuyant le voile du 
palais contre l’orifice intérieur des fosses nasales. La 
tenue consiste à tendre les organes phonateurs de 
façon à comprimer Pair qui est compris dans Îles 
cavités buccales. Cette tension, qui est la partie essen- 
tielle du phonème, se termine par une brusque sépa- 
ration des lèvres, qui est l'explosion, mettant fin à la 
tension et introduisant La métastase, pendant laquelle 
les lèvres restent ouvertes où se referment sans 
tension. | 

La catastase peut manquer, soit que je commence 
une phrase par un p alors que j'avais les lèvres closes : 
& partons », — soit que le p vienne après un phonème 
qui laisse les organes, surtout les lèvres, dans la 
position requise: , € une dam(e) passe, ne. tap(e) 
pas ». 

Tous les phonèmes ont les trois phases lorsqu'ils 
sont. complets, même si c’est une spirante, comme 5, 
ou une voyelle, comme &. La seule différence est que 


pour le p la tension est: muette, tandis que pour ls 
elle est accompagnée d’un sifflement continu et pour’ 


Pa d’un son musical dit vocalique, qui estaussi continu. 
Ici également la catastase ou la métastase ou toutes 
deux peuvent manquer dans certaines conditions ; si 
je dis: «il va à Arles », lorsque le premier & arrive au 
baë de sa tension décroissante, il est suivi, sans inter- 


ruption, d'un renforcement de tension pour le début. 


* 








ts 


de l'a suivant, et le même phénomène se reproduit 
après ce deuxième a. ‘ 
Si au lieu de commencer une syllabe un p la termine, 
le son n’est plus produit par une explosion suivant 
immédiatement la tenue, mais par une implosion 
constituée par la fermeture des lèvres qui termine la. 
catastase et arrête brusquement la sortie du souflle. 
Cette implosion est suivie de. la tenue décroissante 
du p. Un pareil p est appelé fréquemment #plosif, 


. alors que l’autre est nommé explosif. Ces deux termes 


sont employés volontiers par extension analogique 


- pour désigner non seulement les occlusives, mais les 


consonnes de toute nature: explosif pour celles qui 
sont au commencement d’une syllabe et ont une tenue 
croissante, implosif pour celles qui sont à la fin d’une 
syllabe ét ont une tenue décroissante. , 

Un phonème est dit sourd quand sa tenue se fait 
sans vibration glottale, et sonore quand elle est 
accompagnée de vibrations glottales; le b est sourd, 
le. b est sonore; l’s est sourd, l’a est sonore. 
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La syllabe. 


La syllabe est la synthèse d’un groupe d'éléments : 


paoniques croissants suivi d’un groupe d'éléments: 
phoniques décroissants (Traité dé phonétique, p. 97 
sqq.). Ces éléments phoniques sont généralement des 
phonèmes complets; ils peuvent dans certains cas n’être 
que des parties dè phonèmes. Que faut-il entendre 
par ces mots : croissant et décroissant ? Soit la syllabe 
PA : les organes qüi travaillent à l'émission du P sont 
dans un état de tension musculaire qui va croissant 
depuis le commencement jusqu’à la fin de l'articulation 
du P. Dans la syllabe AP c’est Le contraire : [a tension 
musculaire est décroissante. Sans recourir à des instru- 
ments qui marquent ce phénomène, on s’en rend 


très bien compte en s’observant directement pendant : 


que l’on prononce ces syllabes: l'observation est 
encore plus facile si la consonne envisagée est une 
spirante, soit SA et AS. | 

La première partie de la syllabe peut être constituée 
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par plusieurs phonèmes croissants et la seconde par 
plusieurs phonèmes décroissants. Dans ce cas ceux de 
la première partie sont d'ordinaire rangés par ordre 
d’aperture (c’est-à-dire d’écartement des organes buc- 
caux au point d’articulation) croissante, et ceux de la 
seconde par ordre d’aperture décroissante : français éri, 
arc. Mais ce n’est pas néc 








aire. I peut y avoir deux 
phonèmes de suite qui ont même aperture : AE; un 
phonème peut même avoir plus d’aperture que le sui- 
vant: 64ÿ; il suffit qu’ils Soient tous individuellement à 
tension croissante, Même observation pour la seconde 
partie dela syllabe. Un dernier phonème peut avoir 
plus d’aperture que le précédent: &4, c’est-à-dire ops ; 
mais ils sont tous deux à tension décroissante. 

Le dernier phonème croissant nous amène au point 
culminant de la syllabe, appelé point vocalique. C’est 
là qu'apparait la voyelle ou le phonème faisant 
fonction de voyelle. La voyelle est le premier pho- 
nème décroissant, et: il est très souvent le derniér 
phonème de la syllabe; sil est suivi d’autres pho- 
nèmes, ceux-ci sont naturellement décroissants. 











Mais aussitôt qu'après un phonème décroissant se 
présente un phonème croissant, une nouvelle syllabe 
commence. La séparation entre deux syllabes est 
entre le dernier phonème décroissant et. le premier 
phonème croissant. 

Les deux types de syllabes les plus fréquents èn 
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grec sont constitués par consonne + voyelle : ra-pa-dé- 
{c-yar Où par cOnsOnne +-voyelle + consonne: räv- 
ser-vos. Le grec commun, comme déjà li.-e., possédait 
à linitiale de mot des groupes de deux consonnes 
dus en général à la chute d’une voyelle inter- 
consonantique ; ces groupes étaient le plus sou- 
vent constitués par une occlusive + une sonante : 
rhone À côté de moe; mais aussi par deux occlu- 
sives: rsäuz « vol d'oiseau » à côté de réroua € je 
vole ». Ces groupes initiaux consonantiques étaient 
tout entiers croissants. Il y avait aussi des mots 
constitués seulement par une voyelle: % «ou ». 
D’autres commençaient par une voyelle : äugt 
«autour ». Ces syllabes à initiale vocalique avaient- 
elles une partie croissante ? Au point de vue acous- 
tique, non: la voyelle ne commence qu'avec sa 
première vibration audible. Au point de vue ‘phy- 
siologique, oui : la catastase vocalique, c’est-à-dire 





le travail muet nécessaire pour la mise en place” 


des organes phonateurs et l'attaque dela voyelle, 
peut être considéré comme un élément “croissant. 
En i,-e., quand deux consonnes se suivaient entre 
voyelles dans l’intérieur d’un mot elles étaient tou- 
jours séparées par la coupe des syllabes, quelle 
que fût leur nature: la première était décroissante 
et la seconde croissante. Il en était de mème en 
grec commun. C’est encore la syllabation d'Homère, 
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des Lesbiens et des poètes qui dépendent de l’un ou 

des autres: mhzo-tés «modelé », xhez-rés «tressé »,, 
rpis-su «je fais », ày-pés « champ ». 

© Mais en attique, lasyllabation a changé de très bonne 

heure, lorsque les deux consonnes placées entre deux 


voyelles étaient une occlusive et une sonante. Au 


lieu d’être disjointes par la coupe syllabique, la pre- 
mière (décroissante) fermant la première syllabe, la 
seconde (croissante) ouvrant la deuxième syllabe, ces 
deux consonnes se sont unies pour former un groupe. 
combiné, tout entier croissant et appartenant à la 
seconde syllabe. La coupe syllabique s’est. alors 
trouvée entre ce groupe et la voyelle précédente : 
au lieu de #ar-pés comme Homère, l'attique dit re 
spés. Ce phénomène est connu sous le nom de vor- 
reptio altica. Oh la rencontre dès les premiers textes des 
poètes comiques. Elle est apparue plus tôt quand la 
seconde consonne était une liquide, » ou à, quelors- *” 
qu’elle était une-asale : +4, yv. font encore position au 
v®s. av. J.-C. Cette syllabation n’était pas üne impos- . 
sibilité pour Homère; mais il n’y avait recours qu’én 
cas de nécessité, c’est-à-dire quand la disjonction aurait 
empêché le mot d’entrer dans un vers dactylique ; cf. 
Bodrwv, Dootite, cémapves, rooonüèa dans we BE Gpérw, 
Auroda” bporita, WE onémaprer, rrepiersa rpoquôz: Plus 
tard la correptio se répandit un peu partout dans les 
dialectes urecs. 
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Le système phonique. 


Le système phonique du grec commun comprend 

les cinq voyelles 
a ‘ ë 
e 0 
ci u 

Elles existent toutes sous la forme brève et sous la forme 
longue, Les deux catégories sont nettement distinctes : 
les brèves sont vraimént brèves (non pas moyennes) 
et les longues ont toujours au moins deux fois la durée 
des brèves. . 

Le grec commun dispose de douze diphtongues 
constituées par la combinaison, comme premier élé- 
ment, de lune des trois voyelles de grande aperture‘ 
a,e, 0, à, &, 6, avec l’unc des deux voyelles de petite 
aperture À, 4, : 


ai au 
C7 L 
oi où 


1. On désigne paï le nom d'aperture l'écartement des organes 
au point d’articulation des phonèmes. 


trois sonores: 





or es 


Il convient d’ajouter une voyelle réduite que l’on 
note d'ordinaire par le signe 2 et que lon désigne 
souvent pour cette raison par le nom de «e renversé ». 
Cette voyelle est en alternance apophonique avec les 
trois voyelles longues primitives 4, &, à 

: Legreccommun possède six « sonantes », c’est-à-dire 
six phonèmes qui, suivant la position qu’ils occupent 
dans la syllabe, jouent le rôle de consonnes ou celui 
de voyelles. Ce sont les deux semi-voyelles communes, 
la prépalatale pod, et la vélaire oué où digamma : 


C7 
Deux liquides : 
la vibrante la glissante /. 
Deux nasales : ce 
\ la labiale la dentale ». 


Il a un jeu de six occlusives pures: trois sourdes et 


cb +? k 
+ b d g 
Il a deux mi- -occlusives (cf.. Traité de phonétique, 
p. 105) constituées par la combinaison des occlusives 
dorsales #, g avec la spirante vélaire w: 


ke g, 


- et peut-être une troisième constituée par la combinai- 


son de la dorsale sourde k avec une spirante dentale ÿ : 


Bb (cf. p. 194). 
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Ii a en outre cinq mi-ocelusives sourdes constituées 
par la combinaison des trois occlusives pures, p, {, k, 
de l'occlusive sourde labio-vélaire #", et de l’occlusive 
sourde dorso-dentale avec une aspiration sourde : 


ph th kb kb kb. 

En revanche le grec n’a pas d’aspirées sonores. 

Dès l'ouverture de la période historique il pos- 
sède en outre une aspiration sourde, h, produite 
dans certaines conditions par l’évolution de s et de y. 
Cette nouvelle spirante .se présente indépendante 
devant voyelle initiale de mot (esprit rude *). Elle 
s’est introduite d'autant plus aisément dans le système 
phonique grec qu’elle y existait déjà, et dès l’origine, 
comme second élément d’occlusive aspirée. À Pinter- 
vocalique, comme les aspirées sonores étaient incon- 
nues, h sonore devait disparaître (cf. p. 45).. 

Enfin le grec commun possède une sifante sourde, 


5, qui n’a pas de correspondant sonore indépendant, 


mais se sonorise, ?, devant une acclusive sonore. 
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L'alphabet. 


n’y a pas lieu de s’arrèter à. l'alphabet syllabique 


‘que les Cypriotes ont emprunté à quelque langue 
: YP P! 


non grecque pour écrire le petitnombre d'inscriptions 
qu'ils nous ont laissé, et qui convenait si mal à la 
transcription de leur langue. Tous les autres Grecs se 
sont servis d’un alphabet qui diffère d’un dialecte à 
Vautre pour quelques menus détails, mais qui au fond 
est le même, remonte à la même orgine et repose 
sur les mêmés principes. Sous sa forme la plus 
ancienne il comprend vingt et une lettres : 


ABTAEFZHOIKAMNOIOPETY. 


Il contient deux signes qui disparaîtront plus tard: 
le F appelé digamma et valant w, et le Q nommé 
koppa et valant & devant o ou #. I lui manque cinq 


* lettres qui apparaîtront plus tard: &, 0, y, 4, w. Le H 


vaut b. 
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Cet alphabet a été emprunté à unie langue sémitique, 
l'ancien phénicien. Les noms que l’on donne à ces 


lettres sont leurs noms sémitiques à peine modifiés.” 


C'était presque une écriture syllabique; les Grecs y 
ont apporté une innovation d’une importance capitale : 
ils ont pris certains de ces signes pour leur donner la 
valenr de voyelles sans consonnes. Ils ont créé par là 
une écriture désormais proprement ‘alphabétique ou 
phonétique. 

Quand l’ionien d’Asie perdit l'aspiration (psilosis) 
le signe H devint disponible; il l’'employa pour noter l'e 
ouvert qu’il devait à l’évolution de 4 pour le distinguer 
de le fermé qu’il continua à transcrire par E. Mais 


: l'Eubée et l’Attique notent le nouvel e (ouvert) par le . 


même signe que les anciens e(E). Vers le même temps 
(700 av. J.-C.) l’ionien d’Asie recourt à un nouveau 
signe w, Q pour tradèire lo ouvert par opposition à 
Po fermé qui reste O. Sous l'influence prépondérante 
de lionien, puis de lattique, l'emploi de Het Q pour 


e eto ouverts longs se répandit peu à peu dans d’autres 


dialectes, et en même temps les signes Æ et W. 
‘Les anciennes diphtongues a et ou tendant à se 
monophtonguer en & et o fermés, l’ionien-attique se 


mit vers 400 av, J.-C. à les employer en même temps 


“pour distinguer Les « fermés longs et les o fermés longs. 


dés voyelles brèves correspondantes. Cet usage s’éten- 
dit peu à peu à d’autres dialectes. 





ARR PRO NE 
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Quand les Attiques adoptèrent (vers 400) l'écriture 
ionienne, et par suite donnèrent au signe H la valeur 
de e ouvert, ils n’eurent plus de lettre pour marquer 


: Paspiration qu’il notait jusque-là. Dès lors on ne Pin- 


diqua plus graphiquement. Plus tard, dans les inscrip-" 
tions de Tarente et d’ Héraclée et dans les écrits des 
grammairiens, on employa pour l’aspiration la pre- 
mière moitié du signe H coupé en deux au milieu de 
la barre horizontale, +; ce signe se simplifia en F, qui : 
finit par devenir notre « esprit rude » : ‘. L'autre 
moitié est devenue chez les grammairiens slexandrins 
‘notre «esprit doux » : ?, 
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La prononciation. 


La prononciation-de la langue grecque s’est pro- 
fondément altérée au cours des siècles. Son évolution 
a été déterminée par deux tendances principales : 

1° une tendance à l’avancement des articulations 
vers la partie antérieure de la bouche; 

2° une tendance au relâchement de l'articulation. 

À l'avancement des articulations doivent être attri- 
bués, au moins dans Pionien-attique, le changement 
de äen n; — celui de # (— on français) en # (= 
français), car l’& n’est au fond qu'un # (ou) articulé 
sur la partie antérieure du palais, — la disparition | 
du & (koppa), qui notait l’occlusive vélaire devant o. 

-et'u (valant ox français), et son remplacement par le 


signe général de l’occlusive dorsale sourde, 43 — le_ 


changement des occlnsives vélo-labiales ke, ge“, k°h eù. 
æ, B, ç ou +, à, 6; — plus tard Pitacisme, c’est-à-dire 


le changement de %, v, «1, « ent. : 








Le 


Au relâchement des articulations sont dus : le 


. changement dans certaines conditions de s, de y, : 


puis de w en aspiration, et ensuite leur disparition, 
— la monophtongaison des diphtongues à premier 
élément bref, — l’abrégement de la voyelle longue 
des diphtongues à premier élément long ou la perte 
de leur second élément, — les contractions, — plus 
tard l’abrégement de toutes les voyelles longues, — 
le changement des occlusives sonores et des occlusives 
sourdes aspirées en spirantes. 

, Voici quelques précisions. 

a et à en grec commun se prononcent comme en 
français ‘. En ionien-attique P4 paraît avoir été dès 
avant la période historique un 4 antérieur, comme 
celui de fr. pâge, puisqu'il est devénu un £ ouvert. 

Let ? comme en français. 

v et 5 valent # (ou fr.) au début de l’époque histo- 


‘rique en béotien, laconien, grec du nord-ouest, arcado- 


cypriote- pamphylien, et vraisemblablement en lesbien 
oùaprès l'adoption de l'alphabet ionien on l'écrit eu et 
0 ; ils ont eu cette prononciation anciennement même 
en ionien de l’ouest, à Eubée et dans ses colonies. 


1, Quand nous disons «comme en français » c’est une manière 

simplifiée et approximative de s'exprimer. Il y a presque toujours 

d’une langue à l’autre de légères différences, que souvent nous 

n'avons pas les moyens de péter, et qui sont pratiquement 
négligeables, 
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En ionien de l’est, il semble que le changement en # 
se soit accompli dès le vus. av.; en attique là est 


acquis dès les plus anciens textes. Plus tard cer ñ 


devient ; (itacisme), mais beaucoup plus tard: Il avait 
éncore le son à à l’époque de Cicéron. Denys d'Hali- 
carnasse (1° 5. av. J.-C.) distingue encore nettement 
y ete. Même au x° 5. ap. J.-C. Suidas, qui rangeait les 
mots par lettres'ou groupes de lettres ayant le même 
son, sépare soigneusement : de v. Cette dernière indi- 


cation n’est pas très probante, car il est vraisemblable * 


qu’il ne travaillait guère que d’après des textes. 
€ et n. En ionien l’H, étant devenu disponible par la 
psilose, est employé pou l’£ (e long ouvert) provenant 
de à. Même emploi en attique. En dorien l’a est un & 
(e fermé long). A Athènes, avant Euclide Gve s. av. 
J.-C.) e, E sert.pour e, », et &: non primitif; après lui, 
£ désigne presque uniquement : ; a désigne l’ prove- 
” nant de 4, et aussi l’éancien : vie = mélèr ; mais lé 
| provenant d'allongement ou de contraction, qui est 
plus fermé que l’& ancien, est rendu par et (rpeie — 
“pe ()es), qu’il ne faut pas confondre avec l'a primi- 
tif, qui est une diphtongue, Mais dès le rv° s. av. J.-C. 
apparait une confusion entre ? et « primitif où non ; 
elle se généralise de plus en plus pour devenir courante 
à la fin du 1% s. de ‘notre ère. Dans les mots .grecs 
passés en latin le & est rendu habituellement par é 
devant voyelle (Aeneàs, Medea) et par 1 devant 
























consonne (Phidias, Nilus). À l’époque impériale PH, 
rejoint PF, : et Pon écrit Pun pour Pautre: zaù- 





Nhotparos, avé ; 
o et Q, w. L'évolution de & ressemble beaucoup à 
_ celle de . Quand ils adoptèrent lalphabet ionien, en 
403, les Athéniens, qui n'avaient jusque-là qu'un 
signe, s, pour les o brefs et les o longs, éprouvèrent 
le besoin d’en avoir deux, e pour les brefs et w pour 
les longs; ce dernier était un ÿ ouvert, et le premier 
un o fermé. Quant à lo fermé long, résultant d’une 
contraction ! ou d’un allongement, il fut rendu par ou 
monophtongue (dès le vis s. av. J.-C. à Corinthe et 
dans les colonies), comme é le fut par e: monophtongue. 
Mais on trouve’« au lieu de & pour 9 dans certains 
dialectes. Dans Alcée et Sappho, p. ex., on litéipavsg 
ct pars au lieu de o3oaves; dans Hérodote 6, ou ; 
en béotien Müsz pour Moïez, Dhwsx pour Uékeucz, 
etc. En arçado-cypriote et en ionien d’Eubée, on ren- 
contre fékoux contre Boñkopæ en attique, 

“3 Et, ot, av, &v, cu anciens sont de vraies diphton- 
gues, les deux sons indiqués par l'écriture étant combi- 


1. U faut prendre garde que les o de contraction ne sont pas 
tous fermés. Es sont w, c'est-à-dire ouverts, quand ils résultent 
‘de la contraction. de o avec une voyelle de timbre ouvert: 
bpiogsv>ôpôper ; mais ils sont fermés quand La contraction s’est 
faite avec une voyelle de timbre fermé : xahéouer>zahodper, 
: dont Pov est une monophtongué fermée. 
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nés ensemble et se suivant dans le même phonème. 

a se prononçait plus exactement a*, comme la 
diphtongue ei allemande, dont la prononciation la plus 
correcte est at. À T'anagra (Béotie) apparaissent dès 


le ve s. av. J.-C. les graphies 2, os pour &, 01. Avec . 


Pintroduction de Palphabet ionien apparaît en Béotie la 
graphie x pour œ au iv®s. av. J.-C. : qi = ai( Fa; mais 
c'est seulement en 250 qu'apparaît v (== où fr.) pour 





ou: Epô = Èpot 
pbtongué plus tôt que «. En attique, la confusion de 
a avec €," n’est attestée par les inscriptions qu’au H°s. 
ap- J.-C. ; celle de o: avec v au ins. ap. J.-C. En grec 
moderne, a est devenu é ouvert: at >> hé, vai « oui » 
> né; ce changement paraît être. un fait accompli au 
u°s. ap. J.-C. L’v provenant de o: s’est prononcé à jus- 
qu'au vut-x°s. ap. [.-C., etce n’est qu’alors.qu’il est 
devenu « avec l'ancien v. 

… & diphtongue et & d’allongement sont confondus de 
très bonne heure à Corinthe et dans les colonies; dès 
le vaut s. av. [.-C., Pun et Pautre sont transcrits par e. 
Même en ionien et en attique, la confusion apparaît au 
plus tard au vés. av. J.-C. Puis e:, quelle qu’en soit lori- 
gine, devient 5. Cette prononciation est atteinte au v°s. 
av. J.-C. en argien et en béotien ; en attiqué, elle s’éta- 
blit devant consonne et à la finale au ru®/ns. av. J.-C. ; 
à la fin du 1% 5. ap. J.-C., elle est généralisée. 

as, &v, ov étaient primitivement de vraies diphton- 






rot, Fixia = (Fjouiz; «us’est mono- 
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gues ayant un deuxième élément vélaire de timbre 
analogue à celui de fr. ou. Celle des trois dont les deux 
éléments avaient les timbres et les points d’articula- 
tion les plus voisins a fait bande à part. Elle s’est mono- 
phtonguée de très bonne heure, sans qu'il soit possible 
de préciser la date, se confondant ainsi avec où d’allon- 
gement pour aboutir à un ÿ fermé. Les deux autres, av, 
&v, auxquelles il convient de joindre , se prononçaient 
ao, 0, no en ionien d'Asie: 2672, keozotg. Par impréci- 
sion articulatoire, elles ont laissé leur second élément 
devenir une consonne spirante, d’abord w labio-vélaire, 
puis v labio-dental. On a donc en grec moderne v 
devant voyelléou consonne sonore, fdevant consonne 


sourde: pévÿ = rabw, évnia — ebvote, lefhôs = hevrès,* 


ifchémin = nsyéva. Cette nouvelle: prononciation 
apparaît en béotien dès la fin du m°s. av. J.-C. 

Les diphtongues à premier élément long dépassaient 
la mesure syllabique ordinaire. Aussi ont-elles éprouvé 
de bonne heure un certain relâchement. Celui-ci s’est 
manifesté de deux manières : 

1° Quand la diphtongue était en syllabe fermée, son 
premier élément s’est abrégé et la diphtongue à premier 
élément long est devenue une diphtongue à premier 
élément bref: ZLeïs —* dyêus, skr. dyath. « ciel, jour ». 
Lorsqu'on trouve en grec une diphtongue à premier élé- 
ment long, elle résulte d’une action secondaire, en géné- 
ral d’une extension analogique : vais « navire » = skr: 























Hoi 
näib est régulier, mais le nom. hom. v9s est analo- 
gique d’après Pace. ja = “rave; — ia 2° pers. du 
subj. gépne == géomts doit son r à la 3° gépr; 


2% Quand la diphtongue se trouvait en syllabe 


ouverte ou à la finale, son premier élément est resté 
long, mais le deuxième est amui. L’amuissement de 
V de # commence à apparaître en ionien au vi s. av. 
J-C. S'il est plus fréquent au 1v°, alors que ur est encore 
intact, On à 4, w pour &, w.en 400 en cypriote et en les- 
bien. En thessalien on a depuis l'adoption du nouvel 
alphabet&, os, & pour &z, 1, mt (avecnprimitif). En atti- 
que à, w pour &, wrapparaissent vers 400 av. J.-C. La 
diphtongue # est devenue # d’une manière générale au 
1°. av. J.-C., w: est devenu w depuis 150 av. J.-C. 
& est devenu & depuis 100 av. J.-C. La reprise de Pi 
adsrit sous forme d’: souscrit ne date guère que du 
AU° s. ap. J.-C. 
Pour le voir plus loin, p. 313. 





. Le y et le w; là où ils'existent, se prononcent 
comme en français dans yeux, oui. 

L’ se prononce comme en français; ln est géné- 
ralement dental comine en français, mais il est vélaire 
et écrit y devant les occlusives dofsales x, +, 4. Depuis 
l’époque impériale il ny a plus de nasale devant les 
occlusives aspirées g, 0, 4 devenues des spirantes. 

À comme en français; 6, apical en ionien-attique, 
vélaire en éolien. 
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#, *, 2 comme en français; se prononcerit peut- 
être sonores après nasale. 
8, 3, y en grec ancien, comme b, d, g français. Ilsse 


sont spirantisés en néo-prec, sauf après nasale : 6 est 


devenu v bilabial vets le ms. av. J.-C., puis vlabio- 
dental; & est resté une occlusive sonore douce après 


nasale et s'écrit alors ur: cabina s'écrit xaprbe 3 — 
est resté en grec moderne y occlusif après nasale : 
ciyyédeux = singénia, dy 
nonce yod devant voyelle claire: réyides « rois » péynèse, 





== andngi; mais il se pro- 


et g devant voyelle sombre et devant consontie : rigas ‘ 


croi» piyas, gnorigo «je conhais » yrowpitow; — 3 se 
prononce en grec moderne d, c’est-à-dire comme le 
th doux anglais. 

k°, g° se prononçaient en grec commun à peu près 


‘comme fr, kx(a), gula) dans quoi, goitre. Is étaient 


déjà fort altérés dès le début de la période historique 
(c£. p. 180 et suiv.). 

ph, 1h, kb, k'h se prononçaient en grec comibun 
comme une occlusive sourde suivie d’une aspiration qui 
se coribinait avec elle. En grec moyen ct moderne ils 
sont dés spirantes. Le ph, + est devenu un / biläbial, 
puis vers lé 1v#s. av. J.-C. un f libiodental; le #b, Gest 
un ÿ, c’est-à-dire un {h dur anglais ; le kb, y est un ch 


doux allemand devant voyelle chaire, un ch dur alle- ‘ 


mand devant voyelle sotnbté où corisonne ; le 4"h est 


g où 0, c’est-à-dire fou ÿ suivant les cas. (cf. p. 183). 


3 


























Le laconien donne à l’initiale et entre voyelles s pour 
8 dès le 1v°s. av 

20, 48 se confondent en moyen et néo-grec avec rt 
et xt pour donner ff et Æt (# valant le ch dur.allemand). 

£ se prononce en grec ancien 74 ou dz, en moderne 
partout z français ; 4, Ë se prononçaient en ancien 
attique 65, yo, c-à-d. pbs, kbs, et par interversion ce, 
cy: cquyh, Dysvox Ne. 

En grec ancien l’s"(o) se prononce comme en fran- 
çais, et se sonorise devant consonne sonore; dans 
cette dernière position on le trouve souvent écrit & dès 


le 1v° 5. av. Dans certains dialectes, laconien en parti- . 


culier, ls intervocalique, quelle que fût son origine, 
est devenu h (äxoiëhe == Exctnse), comme l’avait fait en 
grec commun le 5 primitif, En cypriote le phénomène 
atteint même le à initial: 52 aûv. Dans d’autres 


dialectes l’s devenu sonore devant consonne, entre 


voyelles où à la finale, est devénu o. 

L’h est ‘une aspiration ordinaire, comme celle de 
Pallemand, par exemple. Quand elle vient après une 
occlusive avec laquelle elle est combinée, elle remonte 
le plus souvent à lindo-européen. Entre voyelles et 
à l’initiale (esprit rude), elle est due à une évolution 
proprement grecque, celle de l’s.en particulier. Entre 
voyelles, cet à dû à l’évolution de s en grec commun 
n’est pas noté ; mais à linitiale il l'est régulièrement 
dans les anciennes inscriptions, même quand cette 
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initiale se trouve, dans un mot composé, placée après 
consonne : réphibper, ppobèos == *rpohoëce. L'adoption 
de l’alphabet de l’ionien oriental, qui n’avait pas de 
signe pour Ph, amena en attique un certain trouble 
dans la notation de Ph, et à partir de l’an 400 av. J.-C. 
il ne fut plus noté, mais continua à être prononcé. Au 
surplus la prononciation de l’esprit rude, telle que la 
pratiquait l’attique, ne s’est pas maintenue : le moyen 
et le néo-grec d’une manière générale ne la connaissent 
plus. C’est état de l’ionen oriental et du lesbien qui, 
à ce point de vue, s'est propagé et l’a emporté. 

D'ailleurs la psilose, dès les plus anciens textes, n'était 
pas restreinte à l’ionien oriental et au lesbien; d’autres 
dialectes la connaissaient aussi, tels l'éléen et le 
cypriote. Ne pas-oublier d'autre part qu'une évolution 
nouvelle et relativement récente, c'est-à-dire accom- 
plie en pleine période historique, a changé de nou- 
veau dans certains dialectes (laconien) un  intervo- 
calique en }., 

€ a . 

Il importe d'ajouter que le grec moderne a perdu 
toutes les différences quantitatives des voyelles, qui 
avaient joué un si grand rôle dans le grec ancien et 
qui étaient la base de sa versification; — qu’il n’a plus 
de géminées ; — et que le ton y est devenu essentielle- 
ment un accent d'intensité. 




















PREMIÈRE PARTIE 


LES CONSONNES . 


L'indo-européen possédait un jeu très riche d’oc- 


clusives. D'après le point d’articulation, elles pou- ° : 


vaient être bilabiales, dentales, palatales,: vélaires ou 
labio-vélaires (c’est-à-dire vélaires à appendice bila- 
bial). Dans chaque cas, on avait des occlusives 
pures et des occlusives aspirées (c’est-à-dire suivies 


. dune aspiration qui se combinait avec elles). Enfin, 


chaque série d'occlusives, pures ou aspirées, compor- 
tait une variété sourde et une variété sonore. D'où 
le tableau suivant : 


sourdes sonores 
pures faspirées | pures aspirées 
bilabiales p ph. b bb 
dentales t th 4 dh 
postpalatales #(e) xXh £ gh 
vélaires k kb £ gb 
- labio-vélaires ke kb g" g"h 
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Il y avait de plus une série de spirantes: s (et 
seulément devant consonne sonore, par assimila- 
tion, x), y et w. 

une série de liquides : 1, 7 

et une série de nasales : # (bilabial), # (dental), 
#° (postpalatal) et # (vélaire). : 


Remarque. — Tandis qu’en indo-iranien, en armé- 
nien, en albanais et en balto-slave les postpalatales 
ont avancé leur point d’articulation eront abouti à des 
mi-occlusives ou à des spirantes sifflantes ou chuiri- 
tantes, elles se sont maintenues telles quelles en grec, 
ainsi qu’en germanique, en italique, en celtique, en 
hittite et en tokharien, lorsqu'elles ont continué à 
être suivies de e ou de j. Ainsi « cent » se dit centum 
en latin et sam en zend. D’où la distinction entre 
langues centum'et langues satem. Etant donné cela, 
pour simplifier, les postpalatales ét les vélaires seront 
notées dans cet ouvrage par les mêmes signes : Æ, #b, 
&, 8h, qui représenteront des postpalatales devant à, e, 


et des vélaires devant 4, 0, #, Ce n’est que lorsqu'il 


conviendra de préciser qu’on emploiera le signe &' 
pour désigner une postpalatale, 


Dans le passage de lindo-européen au grec, on 
constate, et cela dès la période préhistorique, une 





tendance au relâchement de l'articulation de ces: 
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consonnes. Cette tendance subsistera jusqu’aujour- 


d’hui. Nous allons en suivre les manifestations. 
Naturellement elle n’atteindra les phonèmes que 


successivement et l’on peut supposer d’avance queles 
phonèmes les plus résistants lui échapperont. Cest | 


ainsi qu’en vieil-indien, où apparaît dès le moment 
où il se sépare du tronc indo-européen une tendance 
très nette au rassemblement des articulations vers le 
sommet de la voûte palatine, l'o et le deviennent a, 
mais:les voyelles extrèmes À et # ne sont pas touchées ; 
les consonnes dentales, occlusives et spirantes, devien- 
nent dans certaines conditions des cacuminales, mais 
les labiales restent intactes (cf. MSI, xIx, p. 245 et 
suiv.). ” 

En grec le relâchement atteindra tout d’abord et de 
très bonne heure, même en partie à date préhistorique, 
les spirantes qui ont la plus grande aperture et par 
saite la moindre tension articulatoire, s, J, W; mais 
les occlusives sourdes, p, 1, k resteront indemnes. 

Dès les premiers temps de l’époque historique ls et 
le y n'existent plus tels quels à l’initiale ni entre 
voyelles. Le relâchement articulatoire augmente un 


peu leur aperture, et par là les transforme en un | 


simple souffle sans caractéristique spéciale, ce que l'on 
appelle une aspiration, h. Quel est celui des deux 
phonèmes qui a subi le premier cette transformation ? 
Vraisemblablement Ps, car en iranien où Ps initial et 









































ue 


intervocalique est devenu b, le yod n’a pas été atteint. 
Dans laquelle des deux posirions les deux phonèmes 
ont-ils fléchi tout d’abord ? Sans donte à l’intervoca- 
lique, car é’est une position faible tandis que l’initale 
est une position forte; dans un très grand nombre de 
langues tel on tel phonème est atteint entre voyelles, 
qui reste intact à l’initiale. 














A ‘ | 


LES SPIRANTES 


On étudiera l'évolution de la siflante s et des 
semi-voyelles y et w. 


I 
La sifflante s.. 
1° sinitial. - 
Devant voyelle, s initial est devenu dès le grec 
commun une aspiration, b, qui subsiste sous le nom 


d'esprit rude, ‘, én attique et dans la plupart des 
dialectes, mais qui s’est amuie antérieurement à nos 

















textes en lesbien, éléeri, dans une partie du crétois 
(Gortyne, ete.) et dans l’ionien d’Asie (cet amuisse- 
ment se nomme psilose) : 

att. né «sept», lat. seplemr, skr. sablé, got. sibun, 
lit. sepiyni, v. sl. sedmi. 

3e, gén. &kés, masc. «sel», fém. « mer», lat. sä}, 
sälis, ombr. salu accus. irl. salann, got. salt, v. pruss. 
sal, lett. sas; v. sl. solï, arm. aË et altkh, koutch. 
sälyi.' (Le mot manque à l’indo-iranien). 
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äua «en même temps», même racine au degré a 
(zéro) que dans ét «un» = *sems, épis «ensemble », 


ä- de ä-mË «une seule fois», pie «une » —*snia, 


cf. lat. semel «une seule fois», simplex «simple», 
similis « semblable », got. sama « le même », all. sam, 
usainimen «ensemble », skr. saméh «semblable », zd 
ban, v. sl. samn. : 
dos « siège », ou «je n''assieds», cf. lac. sades 
«siège », sedeo « je suis assis », lit. sdéti «être assis », 
v. sl. sédéli «d.». got, silan «d.» » 3 — gr. o «je 
place » = “si-gd-5, == lat, sidô « je m'assieds », sKr. 
sidämi «4, ». 
[at fycbpæ, dor. éyéoux « je conduis, je dirige 
en qualité de chef», lat. sâgio «j'ai l'odorat subtil », 
sâgax «qui a le nez fin, qui est habilé », saga «sor- 
cière », got. sokja «je cherche (comme le chien qui 
quête avec son odorar) », irl. saigin « je vais vers un 
endroit, j’atteinds un endroit (comme le chien qui est 
conduit par son odorat »), Cette racine n’est pas attestée 
dans les dialectes orientaux de l’i..e. 


Dans certaines conditions spéciales, on a un esprit 
doux au lieu d’un esprit rude À la place d’un ancien 
s- initial : 


a. — Quand le mot tombe sous le coup de la loi” 


de dissimilation (cf. p. 214) d'aspiration, c’est-à- dire 
contient une autre aspiration : 
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d-koyos « épouse (litt. qui a un seul lit, Xéyes, avec 
le mari »; cest le même a- = “sp- que dans ré vu 
plus haut. 
ddehsss « frère (du même sein) », ct. dshpis 
« matrice », skr. s4-garbhya « utérin ». 
_äxbkouos « compagnon de route », de xéksubes 
chemin ». 
Î! 23eBhor « siège » en face de #oç vu plus haut. 


yo « j'ai, je tiens » en face de futur £w, sel, 
futur oykow, got. sigis « victoire », gaul. Sego- « d.» 
skr. séhas- «force, puissance, victoire », zd hazab-«d.». 

8. — Quand le mor est emprunté à un dialecte à 
psilose : 

hom. us « épouse », équivalent de #hoyes, 
composé de à-— *sm- et de xoirn « couche ».. 

äraxooux plur. « nom de la fête ionienne de la 
paternité »,‘de ratée. 


2° s intervocalique. 

Sous l'influence assimilatrice des deux phonèmes 
sonores et de grande aperture qui l'entourent, ls inter 
vocalique se sonorise (x) et augmente son aperture ; 
il devient par le fait une aspiration sonore, qui perd 
rapidement sa sonorité parce que le système phonique 
grec ne comprend pas d’h sonore ; puis elle s’évanouit 
peu à peu: 
oz « race », génit. *genesos > yévecs, ail. 
































mn en 








re 
cf, skr. jénas-, génit. jänasab, lat. genus, génit. generis 
(Pr est ici l’aboutissement d’un s sonorisé). 
gidéouat « jai honte » de aidée, cf. l’aor. aitu. 
ehdw «je ris » de y£hus, cf. parf. yeyéhacuar. 
véopo « je reviens », cf, vé5tos. 
né , , : 
doëw « j'entends », cf duougzés, got. hausian 
«entendre ». 





ter », got. usa «je choisis », all. Hisen, gekoren 
« chatte msi». 

2 ! # ù 

vués, gén. de püç « souris », lat. mmüs, nmris, skr. 
mb, mrasap, v. sl. myst, vha. mis. 

vuée bru », lat. nürus, skr. snusë, vha. sur. 

Îés « poison », lat. wirus « venin », skr, visém « d.» 

gén. plur. des fém. en -&y, ho, wo) = -4s0m, 
lat, -ärum, skr. -àsam. 1. 
‘ acc, sg. des comparatifs 4%w de têtes, cf. lat. mai- 
ôrem. ù 

Les désinences des 24 pers. sg. moy. sont en -5x 

U 

Foi Yévpabx, éyéypxts. On à donc régulièrement 
2° pers. sg. moy. prés. rudein de rabstsom, 2° P- 
imparf. Sebou de “irudsiese. Quand on a un -c- 
entre voyelles à cétte personne, il a été rétabli analo- 





giquement d’après les formes dans lesquelles il se’ 
trouvait après consonne et devait subsister : 2° pers. 


g. parf. rerafeuou, p. q. p. éxeraldeuco, 2° pers. sg. 
ns réfesat, impatf S 








x 





nos £ | 
gôx « goûter.», cf. xevotée, lat. gusire « goû- : 
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” Avant de disparaître P-s- intervocalique était devenu 
de comme on le voit par le fait que lotsqu’il a pu 
se conserver grâce à un déplacement il a subsisté sous 
forme d'aspiration. Placé entre deux voyelles, c’est-à- 
dire entre deux phohèmes sonores l-h- était obligé 
de devenir rapidement sonore lui-même, et comme 
l'h- sonore était ün phonème inconnu au système 
phonique du grec et lui était même contraire (cf. 
». 23) il devait disparaitre. Mais il s’est produit ici 
‘un phénomène psychologique intéressant. Avañt 
Pémission ‘du mot tous ses phonèmes avaient été 
préparés dans Le cerveau, puis leur production abañ- 
donnée‘äux organes phonateurs (Journal de psychologie; 
1930, p. 32 sqq.); mais le sentiment inconscient 
que l-h- intervocalique était dans une position péril- 
leuse aväit attiré sur lui l'attention des organes, qui 
de peur de le laisser perdre l'ont émis prétiaturément 
lorsqu'ils en ont eu‘la possibilité matérielle. Or il 
arrive que la syllabe cotninençatit par une aspiration 
issue d’un ancien s était précédée d’une voyelle ou 
diphitongue initiale ou d’une consonnie finale, que cé 
soit dès l’origine ou bien par suite d’un fait de mor- 
phologie ou de composition; dans ce cas l'aspiration 
va se placer devant cette voyelle initiale où se 
combiner avec cette consonne finale. C’est une 
miétathèse préventive. (Traité de phonétique, b. 339 
sqq.) : 

















Î 
| 








i : 
ae 


att. Éws € aurore » de “fus, ion. fox de “haés, éol. 


aus = “ausos, lat, aurôra == *ausosa, skr. usdh. 
att. aïw «je brûle», skr. ésali «il brûle », lat. 
ro « je brûle », &peéw « j'allume » de ér(o)-. 


Équa 





= “éiqua aor. de tas « je lance », Ve, — 
élue parf. pass. du même —*à 





po. 

att. aboc: « sec », ion. aîos == *hauhos (lb intervo- 
calique, après avoir fait tomber par dissimilation Ph 
initial, s’est transporté lui-même à l’initiale ; les 
dialectes à psilose l’ont ensuite laissé perdre dans 
cette condition comme dans les autres), cf. lit. 
saüsas « d. », v. sl. such « d. », vha. sôrén «.dessé- 
cher». / 

lepôs « lort, sacré », skr. isérdh « vigoureux ». 

diroumr (6) = *éhen- «je suivais », cf. rom « je 
suis », lat. seguor «d.», skr. sécate «il suit », lit. 
sehi «je suis », v. irl, do-seich « il suit ». 

fera & ils sont assis » — skr. äsaté. 

gpoëdos « qui est parti, vain » de xoc-580c. 

éiproy « je rampais» de *bsomcv, cf. ET « je 
rampe », lat. serhô « d. », skr. sérpati «il rampe ».. 

Mais elyev «il avait » — *e{hekher avec dissimila- 
tion régulière de la première aspiration, cf. 2yw, 0 
vus plus haut, p. 42, 43. À 

Quelques mots semblent faire difficulté : 

durtos « sans sommeil » = *g-supnos, cf. v. sl. sünit 
« Sommeil », skr. svdpnah «d.», lat. somnus, Fit, 












3 Ag 
sépnas, v. notr. suefn « d. ». L’aspiration peut avoir 
été écartée même parles parlers à aspiration pour les 
besoins de la clarté, c'est-à-dire pour éviter la confu- 
sion de l’&- négatif= *# avec l’&- marquant l’unité 
ou l'union = *sy. | 
et «tu es» = “esi, skr. dsi est analogique d’après 
écrit. | 

îe « fèche » paraît représenter *iswos et non “isos, 
ct. skr. fsb, xd isu-; est homérique et par suite peut 
être ionien ou éolien. # ‘ 

On vient de voir tepéç, forme qui est répandue 
dans la plus grande partie de la Grèce ; mais on ren- 
contre-aussi ispéc, ixpos même dans des parlers qui 
gardent d’ordinaire aspiration, tels que Argos, 
Rhodes. Mais il ne faut pas oublier que le grec est 
dès l’époque la plus ancienne une langue très mélangée 
au point de vue dialectal; même en mettant à part 
un parler tel que le béotien, qui est un mélange 
d’éolien” et de dorien, il faut remarquer que, bien 
avant l’existence d’une xoiv4, il y a des formes qui 


sont du grec sans être spécialisées dans un dialecte. 


C’est sans doute l'explication de idopar « je guéris », 
skr. isyati «il rafraîchit, il vivifie », law « je 
réchauffe, je réconforte », skr. sanyéti «je pousse, 
j'excite, je stimule »; ils proviendraient de parlers à 
psilose. 

Naturellement si la syllabe précédant l’h commence 























Labs 


fär une consonné nôn aspirable, l-b- intervocalique 
né peut pas aller s’y placer et. disparait sans laisser 
de trace : 

Las, %o « printemps » 





wesar, skr. vasanidh «ds, 
lit. vasarë « été », v. sl. vesna € printemps ». 
Îés « poison », lat. wirus « d. », skr. visém € d. » 





ebrheñe «glorieux », skr. vasuçravab « d. », illyr. 
Ves-clevesis, gaul. Béllo-vesus. 

Cés exemples montrent que lorsque s’est produite 
la métathèse d’aspiration, le &w- initial subsistait 
encôre, même en ionien-attique. 

Si cetté consohne = RCE occlusive, elle ne s'aspire 
pas : 

rés « miembre viril », skr. hésah, lat. pénis de 
*pesnis. 


3° s.final. 

Suivi d’un mot à initiale consonamique, l’s final, 
précédé ou non de:consonne, devait se conserver 
tel quel devant une occlusive sourde, mais passer 
à -x devant une occlusive sonore, une liquide ou 
une nasale. Suivi d’un mot à initiale vocalique et 
précédé lui-iême d’une voyelle, il devait aboutir 


à -h et tomber ensuite. Enfin, à la: pause, il - 


devait encore devenir -h, puis zéro, où même tomber 
directement comme les occlusives. En somme il 
ne devait sübsister intact que dans la très grande 











— 49 = 


minorité des cas. Il a subsisté partout, retenu et ren- 
forcé par une force psychologique : le sentiment de 
sa valeur et de son utilité comme élément morpho- 


| logique, comme nd essentielle du nomi- 


natif singulier de la plupart des substantifs et adjectifs 
masculins, du génitif singulier du plus grand nombre 
des noms, de beaucoup de nominatifs pluriels, de 
tous les accusatifs pluriels. Ce qui prouve combien 
sa valeur morphologique était perçue nettement, c’est 
qu’au nominatif singulier, par exemple, il a été ajouté 
à des thèmes qui n’y avaient pas droit, comme dans 
véovies, vevérne, et même dialectalement à des thèmes 

en -v Où en -p, tels’ dosnc, péraps. Le sentiment 
de la valeur flexionnelle de cet -s exigeait qu'il fût 


_conservé sous sa forme la plus nette et la plus ferme. 


Comparez le même phénomène en arménien, 
où dans la très grande majorité des cas -s devait 
devenir -b et s’amuir. Loin de s’amuir, cet -b s’est 
renforcé en -kh pour devenir l'indice caractéristique 
des pluriels : zgest « vêtement », plur. <gestkh. 


_4s implosif de groupe disjoint. 


H s'agit de s final de syllabe devant consonne à 
l'intérieur d’un mot. 


- a. — Ï subsiste devant une consonne sourde : 
êott «il est», lat. est, skr. ésti, got. ist, lit. ësli, 
. sk. jesti. 








| 
| 
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Laye il eut » de yo == *segh. 

Lorspes « étoile du soir, soir », lat. uesper. 

hom. gé3eso. « dans les ténèbres » —i.-e. -ex-bhi. 

puobés « salaire », v. sl. mixda, got. imixde, 1 
imièda- « d.», skr. midhä- « prix du combat ». 

vuyome €je connais », lat. gnôsco, noscô. 

L'occlusive sourde, par la préparation de son ocelu- 
sion forte, a soutenu la tension articulatoire de Ps et 
son degré de fermeture. Mais dans divers dialectes, ls 
s’est assimilé à l’occlusive sourde suivante et a perdu 
ses caractères spécifiques, ce qui est la marque d’un 
aflaiblissement : 

béot. Evre == love, — Emule == mode. 

lacon. diräor dvéscat Hés., — ferré « vêtemient » 
Es HET — rrèp == aotôs == “iuskos, cf. Hès. pécros 
« peau ». 

crét. ro6004 = rpésbr, — yoñôbor = yoñobas, — +08 
Goyatipas == 10; 0, Gortyn. yoñr@x, Déxerhor. 


8. — Devant consonne sonore, l’s était déjà sonore 
en i.-e., c’est-à-dire x. Î paraît avoir subsisté tel quel 


devant occlusive sonore (sauf devant une sonore. 


aspirée, puisqu'elle est devenue sourde en grec ; à le z 
est redevenu s; on en a des exemples ci-dessus 
sous a): 

-xd- reste -2d-, éérit €: 

ëkce « branche », armén. usé, got. asts, vha., all. ast. 
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du « je sèche », dakéos « sec », tchèq., v. polon. 


. xd « four à sécher le malt ». 


’Abraie « vers Athènes » de *AGäva(v)5-3s. 

Atéloros « donné par Zeus », Awodcros. 

En lesbien, en ionien d’Asie-zd- estsouvent écrit -53-. 

<b, xg sont généralement écrits 66, sy; à partir du 
1v6s. av. J.:C., on les trouve aussi écrits 6, £y avec 
un £ qui doit alors se prononcer comme le z français : 

séénvdge « j’éteins », 1° plur. Hés. teivasev == “oder 
= *xg"ex- (pour g'e- >> 8e- cf. infra p. 185), ef. lit. 


‘ Lu «éteindre », gésti « s’éteindre ». 


res$ghos « qui lance des paroles (injurieuses) ». 
xpobié « vieillard », rpetbeutés « député», crét. 
mpaoyus « vieillard ». 
pisywie je mêle ». 
Heratyiér. 
En thessalien, le? devant occlusive sonore est 
devenu ? (cf. le même changement en r de s devenu x 


dans d’autres conditions en latin : generis = “*genesis,. 
en germanique: v.sax. #eosan « choisir », gikoran 


« choisi », anglais was « étais », were « étions », 
Traité de phonétique, p. 173 et 206), ce qui indique 
qu’il avait perdu ses caractères propres: OespBorcs, 


. formation d’après Atésdosce, érétr. Mipyes, nom 


propre, cf. att. Micyuv, Mioydéue + Aurésus Hés. 
ion. “uoy-gos «le crépuscule du matin, ou du 
soir (entre chien et loup) ». 
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En béotien, laconien, crétois, mégarien, éléen zd 
> 00 : AdBauov Enpév. Adraves Hés. — 7g > crét. Yi 





RpEVYEUTRI ET TosgyEUTA, be Écyovse ‘de 


Féya-yoves (fils, descendant 2. 


Va Devant une sonante, w, y, 71, n,r Où À, ls 
en était séparé par la coupe syilabique (cf. plus haut : 
La syllabe). Dans cette position, l's est devenu x par 
assimilation de sonorité avec la sonante; puis par 
augmentation d’aperture sous l'influence de la voyelle 
précédente, ce z est devenu h sonore. Comme ce pho- 
nème est étranger au système phonique grec, son 
apparition est éphémère : il se transforme soit en s’as- 
similant avec la consonne suivante (éolien, lesbien), 
soit, Paperture ayant encore augmenté, Ph disparait 
en tant que souffle et il n’en subsiste que les vibrations 
glottales qui se joignant à celles de la voyelle précé- 
dente en font une nouvelle longue : 


cSW- : 


lesb. vaëog « temple » = aë(F}ez < C *yvaF Fos s & 
nasuos, dor., thess. väés (chute du F devenu i inter- 
vocalique), ion. vade, att. veus. 

te « flèche » == iseuos, skr. isub. 


lesb. Sube — eCF) <'EFF- Les « j'ai cou 


tume », hom. aiu0x (c.-à-d. &tha) et Euôx (avec abré- 
gement de lé devant voyelle longue) = “cecFude, de 





40e « habitude » —*c skr. suadhä à éârac- 
tère HE habitude 
Bis 206 Hés:, #65 « coutütñé, caractère, lieu de 


Séjour 5, “aét. sidus & coutüme », lât. sus « acéou- 






ke Etwdév, lac. 





shaar 


tüiné », Suésco « je tn’aécoutume » ; ce Soit dés déri- 


© vés du pronom réfléchi sui, adj. poës. sus; etc. indi- 


quant qui est propre à ut individu, À un groupé 
d'hommes, ête. . 
ho. see = au Fi LFP <''ésaiae à il à 
plu », déjà « je suis content »; béot. Fnèc: [6] 
(däns le papÿrüs de Corinne), skr. Véd. Fuädate à il 
&e blai.à », sufdina & dotceut », gort. ÉFañé, lôër. 
FéFoñéqire, lit. siduis = *Swädivis thèiie de fémi- 
. skr. svädéh « doux », Svädvi, Nom. ‘Fädée, ion. 
. Bd, GA», v. sax: sévit ed, 3 lat. suadeo à je 
re je fi: agréer ». 
Lorsque c’est un < qui subit l’illongemënt il dévient 
azé, ainsi qu'on l’a vu dans eluña; mais s’il 8e 
är dispärition dù F, dévant un e où ün à il 











tiouvé, 





DA Bar diférentidtioh Re timbre oùvert - En a Je 





pätfait, complet 5; püsthom. rexééie dé nee — 2 him 


réharos = +608), posthom. réhetoc, TÉA60€, crét. ENS 






-a « méchänt; inférieur », cf. félpuss 
Fépoy-; cf. Skr: brasväb & moiñdré, couft; St », 
compar. hrésiyah. Érène 
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Sy: : 

L’s devient sonore, x, devant le og (x) puis h 
sonore (hy) qui s’assimile au yod, yy. Le premier y 
s’unit à la voyelle précédente comme deuxième élé- 
ment de diphtongne, et le second devenu intervoca- 
lique s’amuit par augmentation d'aperture comme un 
y intervocalique primitif, mais il est remplacé dans 
plusieurs dialectes par un y de transition que l’on 

n'écrit généralement pas certains dialectes, le 
cypriote, le pamphylien Pécrivent régulièrement. 

Le cypriote écrit toujours -e, ainsi la table d’Ida- 
lion porte A a Fériyx (Exex), mais 
£, -tn, ; d’autres monuments cypriotes ont aussi -+ye, 
-1ya, mais jamais -1yo, y. 

Voici des exemples où aucun y de transition n’est 
écrit: 

hom. valu « j'habite » == *n45yô, aor. vécu, Evd- 
oûv. 

Nékalopar « je désire vivement » = *-lasyo-, cf. 
Kdorn mépvn Hés., got. lustus « envie », all. lus 
« plaisir, volupté », lat. lasciuos « lascif, licencieux », 
v. sl. Jaska « Aatterie », skr. Jälasah « désireux, vio- 
lent ». 

Empalouar « je touche », fut. mpésoeras. 

etav opt. == "“esyèn, skr. syäm ; él. 3° sg. ëa. 

iButa part. parf. hom. « sachant » = *-usya, at. 


eidute. à 








En 
gotz « mouche », lat. musca, lit. musé, v. sl. mula. 
Les nombreux dérivés en -ya- des thèmes en -es-: 
axées « vérité » de &hmhéc, avec un -e- qui est une 
vraie diphtongue, — shaégeux «piété » de ehoséés. 

Il est évident que lorsque la diphtongue -w-, -et- 
de ces mots était prononcée comme diphtongue elle 
était suivie d’un y detransition; mais il arrivait que 
l' deuxième élément de la diphtongue s’en détachât 
et devint un y intervocalique; ce phénomène nous 
est dévoilé pour les cas dans lesquels la diphtongue 
(par conséquent purement graphique) est comptée 
comme brève, déjà chez Homère: cféç ëos N 275, 
où oies vaut deux brèves. 

Cela nous explique l’état ion.-att. où cet: deuxième 
élément de diphtongue est redevenu y, puis D, puis 
zéro comme un y primitif (cf. infra, p. 89), au moins 
devant 0. (On a vu plus haut que le cypriote ne note 
jamais an y de transition devant 6). Exemples : 





. hom. veuwelw "€ je querelle » de vétrog, att. ve 
fut. vaxéow, aor. évelxsc(o)x. 

hom. sskelw « j’achève », hom. et att. sekéw, att. 
re@ de séhos, aor. irtékeo(o)a. 





hom. duefoum « je guéris » de dxoç, att. & 





_aor. fréoato, dréorwp « médecin ». 


aiBéouar « j’ai honte » de “aidesyomai, cf. aidés. 
bom. 
hom. 


oïo gén. « du » —skr. désya, att. 





% 
È 


usto, -£o, -eÿ, att, 205 « de moi » 











Naturéllément si lé ÿ subsistänt ne s’amuissait nor- 
malement à que devant o, ilÿ ä eu dans les flexions des 
éxténsionis analogiques : didoïos de *xiBoor0c, d’après 


role, -iæ, =oïe, ic. — valopiar d’ après valet, etc. — 





réhei = hom. este, d’après ba, etc. 

Qhand la voyelle qui précède -5ÿ- devenu jy est 
ün +, cèt : devient Idhg eh s’ünissant aù premier ÿ 
qui _ otre 





“zons-ÿ0 > 
Hs Jo; “ya, x, de: de, lat, chiis, cine- 
ris & céhdre », 





À 
-Sn-, -SM- : 





L's dévierit z; püis h sonore qui s’ässimile à la 
ale eñ éolien ; ëh ioï:-att. V'H disparait eh tâht que 
soüflle, et sés vibrations glottales se joignent à la 
voÿyelle Précédente qu’elles allonigent : 

lesb., thess: Euyi « je suis », ion.-att; api (e), dr: 
ui, Skr. dsmi. 








at, ÉGux « ceinture », cf. lit. fist, Bi. Cuctés 
« ceiñt ». ï 

lesb. oéevves « brillant », oi. 9 
do. Pémioi = “paies. 





bc (); att. oûvés, 





éol. oshénz « luñe. 5; ioh.-att. ske "sue: 





lasnà, Cf of, à éclât 5, 8kr: sur « éclat, 
ciel », zd hüäre & Soleil », lit. swilh, & rôtir; fous- 
sf»; dgs. süelañ «être eribrasé 5, vhid. sailizon 








_ ÿ7 — 
« se consumer lenteméht par le feù », all. schvëleñ 
«d.» 
nés (e) « célèbre » = “ie Fes-ves, de AÂÉOG, 

3ués « froid, gelée », cf, kporékios « glace », 














dos « froid » = Xsçucoc, vosotaitw à jé gèle, je 
glace », lat. ee « croûte, revêtement durci », v. 
isl. bridsa à flissoner », vhä. rofà & croûte, glacé », 


Les flexions anieñänt l’-c- tantôt devant une nasale 


tantôt devant unetutre ou il dévait en result 





Ainsi une 1'° pers. de parf. moy. commié | sy 
“yeyeva-piai, dé Yade « je & goûte », lit. güstare, est 
parfaitement régulière; mais à ke 3e pers. $g. le -c- 
devait subsister : ééberar. Extensioris añilogiques 
däns les deux sens : 








vor d'apres Eiopei, Éwouot 
bi: « je ceins 5, cf. Supra tva 
(p. 56). Mais town lui-miêtie n’est cë 
io. aft. uné : formation dela} rérit ière h 


d après wo de Év3 








é uné racine déri- <0e2 
ee modèle su 












ë 5 + fnsalé est j 
cé = subsiste ë 





nt äiüsi däns le 








es Ass qui finit par ne üne trés 
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grande extension. Le nouveau groupe -sv-, né par 
analogie ou par le rapprochement de deux mots diffé- 
rents, est devenu d'ordinaire -w- par une assimilation 
directe de ls devenu x à ln: ion.-att, Eéwüpe Texc- 


mhivaces de TTéhomos viocs. 


Quand ls se trouvait à la fin de la première syl- 
labe d’un mot commengant par une voyelle, l'aspira- 
tion au lien de s’évanouir est allée se placer devant la 
voyelle initiale (esprit rude): 

tuepos « ardent désir », skr. smarah « amour » (cf. 
‘pp. 64, 260). \ 


jon.-att, quete « nous », lésb. dupe, thess. aupè 


dor. ‘äuée, skr. asmd- (la 1° syllabe représente @s- 
=== gs, cf. lat. #ôs, skr. nab, got. uns). 

duapra « il est établi pat le destin » de *ocopapra, 
cf. uelpeusa «je reçois en partage », sépagpévn € la des- 
tinée», fuopos=="à-cuopss € qui n’a point de part, infor- 
tuné », forme de glossaire ainsi que les deux suivantes, 
peut-être ionienne, äuyoges « d. » peut-être éolien, 
dpopos « d. » peut être une reformation tardive où 
avoir un ä-. Aor. hom. #uyoge «il a reçu en partage » 
éol., poïpæ « part, sort », pépos € partie », péptov 
« parcelle », lat. mereb « je reçois comme part, je 
mérite », meritum « valeur, prix, salaire », merelrix 


! . 
« celle qui reçoit un salaire, qui se fait payer, 


prostituée ». 











fa « je suis assis »=— “que, skr. dsté « il est 
assis », ÿocæ est analogique pour Vesprit rude, la 
3° plur. vrai l’est pour Ja formation, qui ést normale 
dans hom. taru= skr. dsaié. 

jon. siux « vêtement » — *Feopa, att. péri 
«habit, vêtement », crét. Fu « vêtement », lesb, 
Fépyx çà. », skr. vésman- « couverture ». 

cles « marche », lit. gsmê « marche; montée ». 

Dans le composé *mpohouutov (cf. olpes), Vh de 
*botmoy a. passé au 7 du groupé initial %e-; d’où 
gpoiuov € entrée». 

Mais l'aspiration ne traverse pas Une consonne où 
un groupe de consonnes pour sé porter sur une 
voyelle initiale, et par suite se perd quand elle est en 

. deuxième syllabe : 
dyavée (e) « douloureux » de *äksa-vos, cf. Syes. 


-sr-, -Sk-: 
Même procès que devant les nasales ; ls devient h 
sogore, qui S'assimile en éolien et allonge la voyelle 





en ionien-attique. : 
lesb. yékor « 1000 », ion--att. yethor (e), lac. 
fees, avt, pur == *yiTNet par assimilation du timbre 
de le avec celui du « de la syllabe suivante; c£, skr. 
sa-häsra-, sabasriya- «un mille ». 
af « sois. propice », fAuog « propice », arcad, 
Ékaos « d. », lesb. Thuos, att. Thews, dor, htknFoc. 














60-24 


oxvhés « cassant », cf. Oozusrée « brisé », Dade 
sw « je brise », 





lat. früstum « iiorceau », 
hom. bpuxnicau ét Épsliocu « je frâcasse » (lé premier 
des deux sans doute éolien). 

foin, ap & matinal », ggto « deinäin » (ef. 
lat. mâne) —*ausrios, sans ue formes iônierines car 
on attendait un esprit rüde ; cf. ski. sisrh « dü matiñs, 
lit. aüÿrd & aurore », lat. aürora, âtt. éoe 





au505, y 


dupog « qui ést près di! matin » , VHa. détar à âû levant », 
fes 
lit. añstà « le jour vient », ëkr. ucchäbi & d: ». 

I n’y a pas d’ exemple, de -sr- éolièn pour lequel 


où attend - “Re car aps voyélle loigué où diph- 


tongue Ps ne lai&ée aticune trâce, une géminée se 


Simplifant normalement. 

5° s.explosif de groupe disjoint. 

Il s'agit de s placé après consonne dans l'intérieur 
d’un mot. On étudiera successivement lès groüpes 
$5, ps; hs; mis, ns, rs, ls. 

=$S-: 

Le double s peut provenir dei; où d'ü ë 


veclusive +5. Dans cë defnier cäs, il est dû à un 
relâche 








à là dénitilé don oclüs: it ét lui periet pat là de 


s’assimiler à Ps qui le Süit. Daris ünè lnguë qui da 


päs té re lachétient is Sübsiste : Ski. bat-ÿit loc. plür. 
Ces #5 gébfiinés ‘de déüx Gtigines différentes. ont 


ion aiticulätoite qui fait perdre ‘ 















subi la même évolution: après avoir. subsisté un 
* temps plus ou moins long suivant les dialectes, ils se 


sont réduits à à uns simple ordinaire. Cette réducti ion 
est due à ùne nouvelle action du relâchement, qui 


affaiblit Pimplosion du premier s, en sorte que sa. 


tenue commence trop bas pour pouvoir être décrois- 
sante; elle s’unit alors à la tenue croissante du second 
phonème, qui devient par le fait une tenue longue 
croissante d’un bout à l’autre; puis, le système pho- 
nique de la L langue ne comportant pas d’s long, la 
tenue se réduit à la durée normale Vun s ordinaire. 
C'est la marche habituelle de la simplification des 
géminées? Ici on doit rapprocher ce phénomène de 
celui de la correplio, qui est dû à la suppression de 
l'effort nécessaire pour articuler nettement l’implosion 


\ 4 
du premier phonème : rur-pés D ra-coés. 
s+s: 
hom. èté rehéw, at, tel& € ja 






chève » = “*rshco-yw dérivé de réhos, lesb. rékeccer, 
a @ il sera » (cf. 


béot. Tehésu; — hom. Escetut, Ëc: 
aatt), lesb.. £cçonu, thess. è 





soouévay, héracl. ëcoÿrat, 
Archim. soeur; — CLER eos aor. de & flo « je 
bous » = “eco, skr. yésati «il bout », vha. jésait 
€ bouillonner », Lésuz « décoction », Geotéc 
« bouilli » skr. yastéh ; — les locatif du type 


bom., lesb. avec, ion.-att. + , hom., lesb., 



































Hors 


thess., béot., locr., delph., még. mävress; — hom. : 


daot «tu es », cf, ëctt (p. 49). 
En attique la réduction À -s- simple est régulière : 





évéAcoz, etc. 

is: 

hom. désoxchor, att. Diozsdu, crét. Dérxa0bat, Sdéx- 
Bu de Batéonæ. « je partage »; — lesb. Erasne, att. 
Bdiraca, crét. Eiraka de Grdfu —*“hxrd-yo « je juge »; 
— béot. zopirsdpueos, att. vouia de rou%w « je 
soigne » == *4optè-yw; — hom. roooi, att. mooi de roè- 
86 « du pied »; —- crét. Agua de ’Aprddec, att. 
’Agräo; — Pind. Désaastan k souhaiter » de * “e“hedh-s-, 
cf. môtos « désir »; — att, raïoa! “pheïdhs- de xei- 
Bepar « j'ai confiance », cf. lat. fidô « d. ». 

Ce -10- intervocalique n’était pas devenu -55- en 
grec commun, car il a évolué de façons différentes 
dans les divers dialectes : ion. -06-, puis -6-, att. -s-, 
lesb., thess. -09-, béot. -1+-, crét. -1r-, -£-, -64-, et 
dans les autres dialectes -59-, ou -5-. L'opposition 
entre béot. -57- de -10- et -50- de -00- est très nette à 
cet égard. Les graphies crétoises -15-, - et -88- ne 
sont pas claires ; il semble que le 8 devait représenter 
une sorte de p ou d’s zézayé, car il sert non seule- 
ment pour les produits de -16-, mais aussi pour ceux 
de -a0- : Férefr = Éteoot, roM — ré, et aussi pour 
ceux de -00-: rp60%a = rpécda, : yp700at = yp%00eu, 
ra0 Ouyarépas == tac 0-, Gortyn. ypñrôa, Béxer0ar, 


DR 












6 
-ps, -ks: 


L’s subsiste et l’occlusive aussi : 





soda « garder » de quidoow = “quhar-Je, ct. 
guhaxh. 

os « essieu », lat. axis, ske. éksab, lit. astis, v. 
sl. osi, vha. ahsa, 

AXEVa de 2hér-w0 « je dérobe », kom « larcin », 
cf. lat. clepé « je vole », got. blifa « d, » 

veipu de”ypége « j'écris ». 

ébie « nœud », cf, ézw « je noue ». 

he « haut », cf. Erares « le plus élevé », lat. sum: 
mis « d. » —=*supmos, skr. upamäh « d. ». 

keibw « je laisserai » de vis cf. lit, léki «je: 
laisse », v. irl. léicim, « d. », lat. linquô « d. », skr. 
riñcanti « ils laissent », ut « béritage », got. 
leihvan « prêter », arm. /k'anem « je laisse ». 


-ns-, -ns-! 


L’5 et la nasale se sont intervertis en grec com- 
mun; les nasales étant des occlusives (au point de vue 
buccal) sont plus aptes à ouvrir des syllabes; c’est le 
même principe d'amélioration syllabique, en mettant 
la spirante en fin de syllabe et Focclusive en tête de 
syllabe, qui a fait en latin wespa de *wepsa, cf. vha. 
wafsa, lite vapsä, ascia « doloire 2;.cf, gr. &£im, got. 
agixi, uiscus € gui », cf. gr. t£és; en attique vul- 
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gaire sboydyavos de ebädyevos écrit dans les plus anciens 
textes attiques ebyodpsvos; — en syriaque qalma, 
assyrien #almatu « vermine » en face de arab. qainl 
& pou »; — en persan narm « doux » —skr. 
naïra-; — en assyrien ‘aÿfanan « je combats » de 
fatanan ; — en arabe al-Iskandar de AXEavIpos : — 
en moyen-irlandais baistim de v. il. baïsim « je 
baptise »; — en français populaire Félisque de Félix, 
le lusque « luxe »; — en espagnol gozre de gonce 
« gond », brozno en face de bronce « bronze ». 

On a dès lors -sm-, -sn-, qui évoluent comme -sw-, 
-sn- primitifs (cf. p. 56) ; 
“lesb. &sppe, ion.-att. £vu 
«je partageai ». 

lesb. £pewvx, jon.-att, Eyes @), dor. Eynvz de 
Fépavaa « je restai ». 

ion.-att. Égnva € je montrai » &* Foovoa. 

ion. fvex « pensées, conseils » de *3avcez, cf. skr. 
démsab « sagesse, conseil ». : 








va (6), dor. Evrue 





jon.-att. ave gén. « oie », dor. Javis, cé. skr. 
bamséb, lat. anser, lit. Zgsès; vha. gans. 


lesb. pavés gén. « mois » = Funscs, att. pavée, 


lat. nensis. 

Quand Ps se trouvait, après sa Wansposition, à la 
fin de la première syllabe d’un mot commençant par 
voyelle, l’aspiratiôn s’est transportée à l’initiale (esprit 
rude), ce qui confirme l’interversion : 











AE ee 


fix « rênes » == “änsia, cf. skr. nasyami « corde 
passée dans le nez des animaux pour les conduire ». 
üyos <épaule » — *ousoc, cf. skr. dsab, got. amsa, 
lat. wmerus. Comment s'explique l'esprit doux ? Ce 
mot peut provenir d’un dialecte à psilose ; mais il est 
plus probable qu’il à subi l'influence de ré 
« coude », cf. lat. ana « avant-bras » de “olena, skr. 
auib = *olni- « la partie de [a jambe qui est immédia- 
tement au-dessus du genou », vha. elina, all. Elle 


« aune », v. pruss. woltis « avant-bras ». L’ignorance ” 


anatomique du peuple se maniteste souvent dans les 
langues par des confusions qui donnent lieu à des mé- 
langes de mots où à emploi du même mot dans des 
acceptions diverses. Ainsi, pour ne pas sortir de la 


même région du corps, skr. #rm4b, xd ar'mo, lat. ar 


nus, Bot. arms, V. pruss. irmo, Qui signifient « bras », 
ont pour correspondant arm. armukn « coude (et 
d’une manière générale : articulation pliante) » et v. 
sl. ramo, rame « épaule ». 


Les groupes msetns, avec s hystérogène, c’est à-dire 


‘issu en grec même de {y, ky, etc., ont subi d’autres 
traitements, que l’on verra plus loin, p. 99, 101. 


-rs-, -ls-. 
Sont encore intacts en grec commun et le restent 


dans nombre de dialectes (lesb. -, jon., crêt., épid., 
Cos, etc.) : 
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hom. Bépses & courage, hardiesse », lesb. dépocc, cf. 


skr. dharçati « il est hardi », got. ga-dudrsan « oser ». 


hom. égonv « mâle », lac. épars, lesb., ion., crèt., 
épid., Cos oo, cf. skr. jsabhäh « mâle, taureau ». 
on, Pind. &époz, crét. 


# 





Épon, £osa « rosée », hom. 
depoa, cf. skr. varsd- « pluie ». 
À : à 

crét. yépoava « ‘broussailles », cf. v. isl. kiar 


Crr-== rs) € buisson, broussailles ». 


éol., ion. xépsä, xopen « joue, tempe, tête ». 
ion. Xpcos « derrière, croupion », cf. hitt. arsas, 


_vha. ars. 


= 


hom., ion. vépoouar d je deviens sec », rapaés 
« claie pour faire sécher », cf. got. ga-Pairsan « des- 
sécher.», lat. torreô = *torseyo, got. Padrsjan « avoir 
soif », skr. trsyati @il a soif », all. dürsten « avoir 
soif », | 

aor. en -s-: hom. 2xepca de wep « je tonds », 
vha: scéran « d. », a. norr. shéran « d. »; — &paa de 
pus « je mets en mouvement », cf. skr. yuômi 
& d. »; etc. 

Pour -ks- pas d'exemple sûr; peut être : 

hom. réh « borne, limite (d’un champ) », de 
réhog & bout » ou bien cf. skr. karséh « sillon D. 

&hses « bois sacré, bocage », cf. peut-être v. sl. 
lésù « forêt » de “els. 

aor. homi. r£kou de x£Ae « je cours vite »; cf, lat. 
celer « rapide ». 
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En attique et dans quelques autres dialectes il y a 
eu assimilation de -7s- en -pp-; par quelle voie? Il 
n’y a pas lieu de songer ici à un parallélisme avec 
Pévolution des groupes ms et ns dont l’interversion 
remonte au grec commun et était sollicitée par la 
qualité occlusive de la nasale. Ici assimilation est 
bornée à quelques dialectes, et d’une manière gént- 
rale à ceux où celle de #5, ns ne s’est pas pro- 
duite; une interversion n’était provoquée par rien 
puisque les deux phonèmes en contact étaient tous 
deux des spirantes, dont l’ordre est à peu près indif- 
férent; il peut être changé d’un dialecte à l’autre, 
comme c’est le cas en arabe, où l’on a dans des dia- 
lectes voisins mirxab et mixräb « gouttièré » emprunté 
au persan, gudraf et gurdaf « cartilage de l'oreille », 
ou en irlandais dilse et disle comparatif de déleas 
« propre »; mais le plus souvent les deux spirantes 
gardent leur ordre primitif. C’est évidemment ici le 
cas; L’s après r ou / s’est sonorisé, puis assimilé sans 
changer de place; le phénomène n’est pas rare; en 
français ls se prononce sonore (2) après 7 ou / dans 
certains mots: Alsace, balsamine, Arsace; dans 
quelques autres il peut y avoir hésitation ; mais 
le français n’a pas dépassé cette phase. Nombre 
de langues, italiques (latin), celtiques, germa- 
niques et autres, ont fait l'assimilation coimplète : 
lat. terra —ters., iorreo "sors, lerreè =*kers., 














SE 





currô = "eurs-, ferre=“ferse, collum —"cols-, üelle 
—“uelse, etc.; — gaul. carrus — "cars, gaël. all. 
== Yals-; — vha. werran = %wers-, bellan = “bels-. 

Voici des exemples en grec : | ; 

att., €L. Odppoe, cf. supra Dipoce, ion. occ. Oappir- 
ridns, delph. Oupolxov, locr. Odipus. 

att, eubé. dopnv, cf. supra decnv, arc. ppérrepos. 

att. yéopov € bouclier d’osier », cf. supra ydpsava. 

dor., att. 20pp&, xépon, cf. supra xépca, 

att. éppos, cf. supra bpaos. 

ait. voppôc, cf. supra répooxs. 

att. Éleppéounre, cf. iott. leocspévr. 

méXka" Kdos Hés., cf. vha. felis « rocher ». 
©. Les dar. att. tels que propat, Bnpsi sont analogiques 
d’après des mots tels que gérak, etc. : 

Les aor, tels que att. Agsupx (6), Zarstke (6), lesb. 
Epheppd, äoek3a peuvent s'expliquer comme analo- 
giques d’après énreuvx, Éverua de-v9-,-u0-, lesb.-u- pp. 


6 s médial de groupes triconsonantiques. 


Deux cas sont à distinguer suivant la nature des 
consonnes qui entourent 5. 

æ. — Lorsque s se trouve entre deux occlusives 
dorsales ou deux occlusives labiales, il se conserve et 
la première occlusive disparaît par dissimilation: Le 
phénomène paraît remonter à lindo-européen, car il 
y en a des exemples dans la plupart des langues 
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indo-européennes ; mais il a continué à s’accomplir 


dans chacune indépendamment après leur séparation : 
ddr « j'enseigne » —“d-dur-oxw, lat. disco 
« j'apprends » = “di-de-scô, cf. doced « j'enseigne ». 


ion « je fais ressembler » =*Fe-Fir-oxw, cf. 





Eowa « je ressemble, j'ai l'air de ». 


Kdorxw « je fais du bruit, je crie » de *xax-crw, cf. 





Acer. | 

Bioros « disque » de “dir-ouoc, cf. dueiv « lancer ». 
: béot. Eoyoves « descendant » de *t£-youcs. 

aioyes « honte » de “aig"hsgos, cf. got. aiviski 
« honte ». 

Brésqnuos = “Bharspapes « qui nuit à la réputation, 
qui diffame, litt. qui dit des choses nuisibles », de 
Éhilos « dommage ». 

Quand la consonne qui précède ls suivi d’une autre 
consonne est une occlusive dentale, le’résultat est le 
même : disparition de ladite dentale et inaintien de 
Ps, mais le procès est tout différent. L’occlusive den- 
tale, au lieu d’être chassée par dissimilation, s’est assi- 
milée à la sifflante parce qu’elle avait même point 
d’articulation, d'où un double s qui se réduit à un 
seul devant consonne, et-cela quelle que soit la nature 
etle point d’articulation de la consonne qui suit l’s : 
© bsgçgalveuar « je sens; je perçois une odeur, j'exhale 
une odeur » de *ods-vparouos, Cf. lat. odor + fragräre. 


résyw « je souffre », de “raroyw de *x360-c20 
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(l'aspiration passe à la dernière consonne du groupe); 
cf. mafsiv, lit. henczt « je souffre ». 

Gortyn. piapo- « semblable », hom. ëfox « pareille 
des deux côtés », fosç « pareil », att. io « d. », la- 
con. lis = laws « également, peut- être », de *Fièo- 
For, cf. sides « image ». ; 


F 


aäopogos’ düornvos Hés. « malheureux » de “rar- 
cpopos, Cf. peloouar « je reçois en partage » = “*ouew-, 
Bétpa « destin », hom. 4uxx pyoïgav, Épuuoce, G-uuo- 
pos, dor. Eppépavre rersdyaouw, ion.satt. eluaprat (à) 
«il est écrit par le destin » = *oe-cuapre, dor. po- 
pis « qui n’a point dè part » == *&-suopu, hom. for- 
mation récente xéupopos de *rat-popos. 

dopeyes € qui $e réjouit » = “Faropevec, cf. Your, 
6e, lat. suauis, Skr. suadaté « il est réjoui ». 
© De nombreux mots contenant les suffixes -s70-, 
=sn0=, SM ) 

dasués « partage » de Saréopou. s 

ayxieux « fente » de syito. 

éwec « honte, ignominie » = *e"“edh-sno-, cf. lit. 
géda « honte », mha, Awat « ordure ». 


8. — Mais.quand la première consonne n’était pas 
une occlusive dentale et que Les deux cônsonnes (occlu- 
sives ou non) n'étaient pas de même point d’articula- 
tion, les deux consonnes entourantes ont subsisté et 
c'est l’s qui a disparu. La question est très complexe 














US 


et les produits sont divers, parce que les formations 
sont de dates différentes, ou appartiennent à des dia- 
lectes différents, et surtout que l’évolution normale a 
souvent été entravée par des phénomènes d’analogie. 

Quañd la consonne qui précède ls est une occlu- 
sive, il s’est développé normalement une aspiration 
entre l’occlusive et l’s. C’est ce que l’on peut consta- . 
ter. par des graphies antiques: p. ex. en vieil attique 
dès la première moitié du vi* siècle #3oycev, en ionien 
des îles (à Paros) edycdueva, en ionien d'Asie (à 
Cymé) x%épor, à Corinthe Éypagse, et aussi, avec 
intérversion, sur des vases attiques (prononciation 
populaire): Eyevoxais (Esvoxnñc), ypaaoev (Erpaver), 
edsydueves (edEduevoc), cou Guy), etc. 

Dans le cas qui nous occupe Ps'suivi d'une autre 
consonne disparaît et l’occlusive qui le précédait reste 
aspirée : | , 

Égdés « cuit » — “êxorés, de bu; une forme avec o 
à côté d’une forme avec 4 ne choque pas, car le type 
Ypépu/ypdge n’est pas rare. Quant au 6, dû à ce 
qu'après une aspirée une occlusive non aspirée devient 
forcément aspirée, il isole ce mot des nombreux 
adjectifs verbaux en -rée; mais l'inconvénient n’est 
pas grave. 

locr. Ey65ç « en dehors », épidaur. ter de 8 + ro, 
—— à côté de la forme courante (classique) txrée, qui 
s’est réglée sur ëx, OU qui même a peut-être été 


à 
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formée avec ëx, car s'il est vrai que ?z'doit sortir 
régulièrement de 2£ dans certaines positions, rien ne 
prouve que la forme &: n'ait pas de tout temps existé 
à côté de & et que cette dernière forme ne soit pas 
issue de la précédente par l'addition d’un suffixe - 
comme ëve (eic) de ëv qui seul est représenté dans le 
autres langues indo-européennes. 

Kôyvos « lumière, lampe » = “luksnos, cf. lat. lüna 
== Woucsnà, zd raok$na « brillant (au fém. nom propre : 
Roxane) », v. pr. launos « constellation ». 

| apéyva € araignée », lat. aränea « d. » = *araksn-. 
hom. Xéyvn € premier duvet d’une barbe nais- 
sante », lat: lanne5 « d. ». 

dyvai pl. « balle d'avoine, glume » de *aksnai, cf. 
lat. acus « épi ». 

quyvés' € continu, persévérant », Skr. pra-lvaksah 
grès actif». 

phoc. puykée « âne pour la reproduction », lat. 
malus, alb. musik. : 

Kéypios Coblique », cf, koëée « d. » 


hom, xhoyués « tresse, natte » de “ploksmos, à côté 


de rhôxapos. 
fuypés « déchirure », cf. biyvou « je brise ». 
Éoyouar « ie viens 
atteint », 





ae, Skr. chat «il 


hom. puyyès « gémissement », cf. purécua « je 
hurle ». 
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Quand aucune des deux consonnes entourant Ps 
n’est une occlusive, il n’y a pas d’aspiration possible ; 
Ps disparaît donc sans laisser de trace, à moins que la 
première syllabe ne commence par une voyelle immé- 
diatément suivie de ce groupe : 

mréovn € talon », got. fairxna « d. », vha. fersana 
«d. », skr. pârsnih « d. », lat. perna « hanche, cuis- 
sot ». _ 

hom. pass « bélier », cf. skr. uysmih « d. » 

hom. äopevos « ajusté » de “épouevos, cf. aor. act. 
Resa (aprpisuw). 

pus « eine épaule » de *ag-ouc-, fe çarte- 
lage » de “ar-smmp-, äguovia, äouéto = “apaur, cf 
dpagetr 1 arranger », 

Dans le groupe sasale +: s + consonne c’est ln qui 
disparaît; on le verra plus loin, p. 148. 

Lorsqu'il y a déjà une aspirée, l’amuissement de Ps 
n’y change rien : 

Inf. parf. moy. renkéy0ar, yeypdehar == *re-mhex- 
cu, “ye-ppur-cha de mhéxw « je tresse », ypdouw 
« j'écris », cf. pour la désinence 3e-0-cda de àtäwpe. 

pbañués « œil », sans doute de *’o4-Hxkpos signi- 


fiant primitivement « la prunelle de lœil » avec 


Ofhanos, Mihéun « gite, tanière, retraite, chambre à 
coucher, alvéole d’une abeille, etc. ». è 

© Une action analogique peut empêcher l'aspiration 
de se développer : 
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P. ex. la 3° pers. sg. moy. présente la désinence 
secondaire -<o; que serait une désinence sporadique 
bo? 

hom. Séuro « il accepta, il reçut », aor. sigm. — 
“Ben-o-ro, class. &3{are, de ion., dor., lesb. dérouou, 
att., ion. Béyoua. C’est 3ex- qui est la forme ancienne, 
cf. Bupodéros « qui reçoit des présents, vénal », v. sl. 
desiti « trouver », skr: däçati « il accorde ». Le x de 
déyopeu est dû à un faux parallélisme: ypéboua corres- 
pondant à un ind. prés. ypégoya a appelé en face de 
Béopa un ind. prés. déyouar. 

hom. Xémo « il se éoucha » de *heuoro, impér. 
Ko — Mer -de, part. -kéypevos == “hexapevos, class. 
Ekéaro, etc. de kéyu. 

kom. fperrro « il se mêla » de épars, éuetyôns 
de “pemobie, cf. Euaba. | - 

hom. zéro « il s'élança » de *xanoco, cf aor. act. 


. Ernha. 


En attique on a quantité de formations récentes 
qui échappent à l’évolution noïmale. Une forme 


. comme ion.-att. ërehw € j'étends » —*éxorevw, ou 


comme ëx roù==*&re soù n’a pas besoin de modèles 
tels que éuro et formes analogues, car que seraient 
pour le sentiment populaire “few ou *y 805 ? Une 
fois formés des composés tels que xrsiw, txpépws, etc. 
ont’ fait tout. naturellement ixxxkéw « j'appelle au 


dehors »°au lieu de *isxxéw, qu’en ionien et même 
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en attique on ne pourrait comprendre que comme 
* 









éw « j'appelle au dedans », & étant une forme 
de sk; courante en ionien et usitée aussi en attique. 

Dans d’autres dialectes (thess., béot., arc.-cypr., 
crét.), c’est le produit régulier devant occlusive dor- 
sale (thess. vépéves « prêter ») qui l'emporte et 
se répand même devant une occlusive d’autre région 





articulatoire, p. ex. thess. ëo-héuev, béot., crét. ès 
rüv, arcad. êo-repäca « traverser » (ion.-att. èu-xe- 
pau). 
att. Exmsdos « hexapode » de 
ligible que par Pesprit rude. 
béot. Eo-xr-dengrn « seizième » est parfaitement 
correct ; mais les formes attiques telles que Ex-xal-dexa 


oc n'est intel 


sÈ 


RARE. 





ne s'expliquent que comme 


7° Groupes initiaux : s—+ consonne. 


À Pinitiale de mot, ls est devenu sonore, 7, devant 
consonne sonore ou sonante ; devant consonne sourde 
il est résté sourd, s. Puis, par relâchement de la tension 
articulatoire il s’est produit une augmentation d’aper- 
ture”qui a transformé le x en aspiration sonore, h, et 
Ps en aspiration sourde, h. Dans certains dialectes, 
tels que l’éolien et la langue homérique, l'h s’est assi- 
milé totalement au phonème suivant (FFF, 
co >> pe, etc.); dans d’autres il a perdu sa sonorité 
qui n’était pas soutenue par l'existence d’une aspi- 
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ration sonore dans le système phonique,'et il s’est 
alors confondu avec Ph sourd, qui se manifeste sous 
forme d'esprit rude, sauf dans les dialectes à psilose, 
qui l’ont laissé disparaître totalement. 

Mais en dehors de ces indications générales l’évo- 
lation de ces groupes à été assez complexe dans le 
détail et doit retenir notre attention. Ne 

Il ne faut pas oublier qu’il est rare qu’un mot soit 
employé isolément; d'ordinaire il fait partie d’une 
phrase, dans laquelle il est suivi ou précédé (c’est ce 
dernier cas qui nous intéresse en ce moment) d’un 
autre mot. On doit se rappeler en même temps que 
l'indo-européen et par suite le grec commun n’ad- 
mettaient pas en principe deux consonnes de suite au 
commencement ni à la fin d’une syllabe (cf. La syl- 
labe, p. 18). Quand donc un mot commençant 
par deux consonnes $e trouvait dans la phrase après 
un mot finissant par une voyelle, la première 
consonne se rattachait à cette voyelle et était 
séparée de la seconde par une coupe syllabique. 
Quand le premier mot se terminait par une 
consonne, il se trouvait entre la dernière voyelle 
de ce mot et la première du mot suivant un groupe 
de trois consonnes, qui se réduisait d'ordinaire à 
deux par une simplification analogue à celles que 
l’on vient de voir pour les groupes intérieurs de 

- trois consonnes (p. 68). 
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SW-: 

On peut envisager l'existence, dès le grec commun, 
de trois états: le groupe complet sw, le groupe réduit 
à s-, le groupe réduit à æw-. C'était pour chaque mot 
une alternance vivante, déterminée par sa position 


dans le discours. Le groupe complét à l’initiale 
absolue, après une pause, après une voyelle finale 


du mot précédent; le groupe réduit à s- après une. 


consonne dentale, 4, d, r, , n, c’est-à-dire de même 


région articulatoire que l's; le groupe réduit à w après. 


une consonne non dentale. 
Ces trois états sent en pleine évolution dès le début 


de la période historique. Ajoutons-y un quatrième. 


état, su-, forme que prend normalement le groupé 
complet, puisque ‘la seconde consonne est une 
sonante, quand ce groupe vient à être placé tel quel 
après une consonne. 

RE ces quatre états, le mieux représenté est le 


premier, comme on doit sy attendre puisqu'il 


s’accommode de diverses. positions ; mais il y a des 
traces de chacun des autres états : si 
Cs-seul: skr. sés Csix», lat. sex, got. sais, lit. szeszi, 


“vsl. jesli, v. rl. sé, en face de zd Ajvañ, gr. Féë et & 
de *5Fe%),'gall. chwech. 


w- seul: arm. ve « Six », v. pruss. wschis 
« sixième »; — skr. vépaté « il tremble », lat. sibräre, 























vha. weibôn « Aotter, chanceler », wipf « vibration » 
en face de vha. sweibôn « flotter, chanceler », v. isl. 
suifa « fotter ». | 

sur: lat. suâuis en face de gr. Hô0e. 

Naturellement le grec va tendre à réduire ces états 
multiples à un ou deux au plus, ceux qui pourront à 
peu près passer partout. 

Tout d’abord, sauf après une dentale C4, -d, =, -n, 
Ko, “oser, Épepec, 1ov, gtc.), le «- devient ‘ qui ne 

: Re pas comme une consonne, d’où ‘F de sw- et 
- de s(w)-; après consonne non déntale, on a F 
(sans de (su. : 

‘Dans Homère on trouve encore trois formes, cF-, 
et ‘F ou F (ces deux dernières indiscernables puisque 
le ‘ ne fait pas position); mais ces trois formes se 

: trouvent seulement pour le thème le plus usité de 
tous, le thème swo- dû pronom réfléchi et de l’adj.- 
pron. poss. de la 3° personne. 

Dans lIliade et Odyssée il y a 29 endroits où le 
mètre exige pour ce thème deux consonnes initiales, 
ex: Ouyaréoa %v, E 371, N 376, À 226. Faut-il lire 
sF où FF à la manière lesbienne ? La question est 
sans intérêt. : 

I y a un très grand nombre d’endroits où le mètre 
exige une seule consonne, c’est à savoir un F où un 
°F: soit pour empêcher Pélision, soit pour faire posi- 
tion. 
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: Enfin il y a dans l’Iliade et l'Odyssée quarante-six 


-cas qui exigent qu'il n’y ait aucune consonne initiale 


qui empêcherait l’élision ou, avec la consonne finale 
du mot précédent, ferait position: 

Feïre mods ô peyakpropa Ouuév ÈS. 

Ereira at © memAyeto npd À 397. 

009" 05 rmddc duôver Il 522. 

Pour les autres mots, tels que ès, il n’y a plus 
de groupe 6F- : un très grand nombre d’exemples avec 
une seule consonne, c'est-à-dire F ou ‘F, et quatre- 
vingt-douze exemples sans consonne, c’est-à-dire ‘, 

_ Après Homère le F s’élimine plus où moins vite 
dans les principaux dialectes, et il ne reste que ‘, qui 
a peut-être été rétabli dans certains cas quand le F 
qui restait seul a disparu. 

Il reste aussi un ou deux o- des cas où le groupe 
sF- s'était trouvé après une dentale, à sävoir : 

oihag « éclat » = *oFeras, cf. skr. suar, star « éclat, 
ciel », zd huar? « soleil », vha, swiligän « se consumer 
lentement », ags. suelan « être embrasé », all. 
schwelen « se consumer sans flamme », dit. swilii 
« roussir »; — éol. cerévvë « lune » = *6Feac-v& 
att. cehkÿrn; — peut-être faut-il y rattacher “Exéys glosé 
par « Rambeau » (ce serait pour le sens l'équivalent 


- de Roxane); — peut-être céayos « poisson chondro- 


ptérygien, c.-à-d. à peau cartilagineuse, dont certains 


. sont phosphorescents »; — peut-être &kéx « chaleur 














es Bo 


du soleil », att. £kéo = “oFakaa; — peut-être att, 
sh == *aFekyä « chaleur du soleil ». 
siyh «silence », ciyäv « se taire », vha. swigén, 
all. schweigen. 
coupés « spongieux », vha. swamb, all. schwamm 
« éponge, champignon ». 
C'est ce maintien de l’s après dentale qui explique 
Pexistence de oùe à côté de à « cochon », lat. sus 
.Ctruie », vha. s®, all. Sau « d. », zd bu « verrat », 
skr. sü-karab « cochon ». Il y avait différentes cir- 
constances où ls pouvait être suivi d’un w, ce qui 
justifie que l’on signale ce mot ici, p.ex. gén. sg. déc, 
üuves « de cochon », lat. suinmus « d. », v. sl. suinü 
« d.», suinija «-truie », got. swin « cochon », all. 
schwein. : 
Si dans la grande masse des mots ls- est devenu h 
() devant F, comme il le devenait à l'initiale devant 
.voyelle (p. 40) et comme il le devenait entre deux 
voyelles à l'intérieur d’un mot (p. 43) c’est qu’il se 
trouvait dans des conditions analogues, à savoir : 
1° devant une sonante, ce qui est à péu près l’équi- 
lent d’une voyelle; 2° à l’initiale absolue, c'est-à-dire 
au premier mot de la’phrase, ou après une pause; 
_3° ou bien après un autre mot, c’est-à-dire le plus 
souvent après une voyelle, car dès le début de la 
période historique la grande majorité des mots se 
terminaient en grec par une voyelle. 
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: Puis cette aspiration sourde à assourdi le F; qui 
ensuite s’est amui assez vite dans les principaux dia- 
lectes : 

pamphil. Fhé, béot. Fhexadapos. 

Exvpôs € beau-père », fat. socer, all. schwäber, skr. 
gväçurab, lit. SeSuras, v. sl. suekri (all. schwager ==*swve- 
krés). 

éxvpa « belle-mère », skr. çuugräh, lat. socrus, v. sl. 
suekry, vha. suigar, all. schivieger(nuitter). 

His, « doux », lat. suauis, skr. suadib, vha. suoxi, 
swuori, all. süss. 





Bows « sueur », lat..südor == “swoidos, ion. 30e 
(chute de s- sans laisser de trace, cf. p. 76), ou 
bien psilose ionienne), all. schiveiss. 

5 & «six », skr. sas, 2d Âjvar, gall. chuech 
CP 77). s 

‘ion.-att. #0 « habitude », #ôcs « d. » (diss. d’asp.), 
skr. suadhä « coutume », lac. Bécop* 00 Hs., got. 
sidus « coutume ». 





Éopss" mposprovtec. GUYYEVETS Hés. « parents ou 
parentes » = “Fehopes de *Fhéhopes (diss. d’asp.), = 
skr. sudsarab, lat. sorores. 


F Sy-: 

Evolution très analogue à celle de sw-. On à vu 
plus haut (p. 52) -se- iütervocilique devenant -ww- 
(aunva-, -auwa-) où bien av (-atia-, -a-) et de 

| 6 





Eee 


même (p. 54)-sy- devenant -yy- (-oyyo-, puis -oiyo-, 
-oyo-, -00-). À linitiale on doit avoir les trois états 
Sÿ-, $- et ÿ-. 

Après consonne dentale Paboutissement doit être 
5-3 c’est probablement le cas pour : 

tasciw «je recouds, raccommode, ressemelle des 
La7-5)ÈYO, cf. lat. suô 





chaussures », att. arte == 
«je couds », got. sénjan, lit. sisi, skr. syätéh « cousu ». 

À linitiale ou après voyelle sy- doit devenir ‘y, et 
comme le y initial ou intervocalique devient aussi ‘ 
en grec commun, le groupe tout entier doit aboutir 
à ‘; ls- isolé devient ‘, le y isolé devient ‘; on a donc 
partout ‘, sauf le cas considéré plus haut après 
consonne dentale : 

duhv € tissu, membrane », jymes & hymne, rap- 
sodie », de la même racine que “syeu- « coudre ». 


sr, sk: 


À Pinitiale, à la pause et dans-la phrase, après 
voyelle Ps, qui s'était sonorisé (7) devant la liquide, 
devient h sonore qui s’assimile chez Homère avec la 
liquide ; il en résulte les liquides géminées pp, Àh; ce 
sont sans doute en particulier des formes éoliennes : 

mepi dE ppôoc, — féhen polos, — dre AhfEerer. 

En attique encore la géminée -p- apparait en 
composition, c’est-à-dire après un augment, un redou- 
blement, une préposition-préfixe : £-ppeov, ata-poée ; 
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mais on n’a pas -Xx- dans ces conditions : #-kx6e. 
Cette différence de traitement s’explique par le fait 
qu'il n’y avait pas de mots commençant par la seule 
consonne g-, parce que tous les mots à e- initial seul 
avaient reçu une prothèse vocalique : épeyepin ; tout 
g- initial d’un mot grec représente plus anciennement 
5e- où Fp:, et ce dernier groupe devenait aussi pe en 
composition : éppréa. Pour x- la situation était bien 
différente : il y avait quelques mots commençant par 
sl- ou wl., mais dans la majorité des cas le à- initial 
représentait un primitivement seul. 





En dehors de la composition, qui est un cas relati- 


vement rare, sr- et s/- étaient devenus d’assez bonne 
heure en attique et dans la plupart des autres dialectes 
br- (-) et bl- Q). CE sont ces produits qui se sont 
généralisés. On trouve sur certaines inscriptions les 
graphies PH, AH. 

Homère présente à la fois la forme avec géminée et 
la forme réduite : L 

tahhi-pp00c' et 22Nn/-pros. 

Voici quelques exemples : 
mr. aor., Époÿmax parf., bo, 





piw «je coule», 
corcyr. phoFaïa, cf. lit. sravéti « couler, suinter », 
skr. srévati «il coule », — purie « coulant, Auide » 
== skr. srutéh «4. », wird. sruth « fleuve », xepis- 





ez «entouré d’eau » = skr. pari-srutah «d.», 


pur: 





v. sl. ostrovt «ile», — païpa « torrent », vha. 
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stroum id. », virl.sruain « d.», lett. strélime « d. ». 
begin « j'avale (surtout un liquide), je hume », 
lit. srebi « je bois à petites gorgées, je suce », 
lat. sorbeo « d.», v. sl. srübati « di», lit. surbit 
« d. ». 
byéo Cjai froid », Zepyz parf., biyes « froid » 





igos, lat. frigus, pol. srxe «d.», lit. sérégti 
«avoir froid ». 

.haëe € prendre », égin. Xz$6v, att. Ahäéeres n: 
pre, cf. att. elngs == Yoeo hou. 

Keiéw « je verse goutte à goutte », cf. hom. 6gpz 
Xhelbere, lat. Hibäre « répandre une libation », v. il. 
shiab. : 

Kyo «je cesse », hom. dNxqeres € qui ne cesse 
pas », cf. vha. slach « relâché ». 

Kü%w «je sanglote, j'ai le hoquet », Aüydw «en 
sanglotant », all. schluchgen, schlucksen .« sangloter, 
avoir le hoquet ». 

Kelyw «je lèche », skr. Zébmi, v. itl. ligim, vha. 
lechôm, lit. lévin, v. sl. lito, en face de v. isl. s/eikia 


« lécher ». 


s + occlusive Qn, #, 4, b, k, d, b, 9): 

Tous ces groupes initiaux apparaissent avec s- et 
sans s-, le doublet remontant sans doute dans la plu- 
part des cas à l’indo-européen, car pour plusieurs de 
ces mots il y a concordance entre plusieurs langues 
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pour la présence ou l'absence de s-. Quand Ps- appa- 
raît il reste sourd devant sourde, mais est sonore, ê 
devant sonore. | 

Bhadapés « mou, flasque », de *ux23-, skr. mydub 
«mou», vha: malz « d.», ags. mellan « liquéfier, 
fondre », vha schmelzan « d. » | 





spin « couteau (au sens large), ciseau de sculpteur », 
got. maitan « couper, hacher, sculpter », vha. meizan 
& d. », vha. smeïdar « sculpteur ». 

suapryéw € je fais grand bruit», papdosw € d. » 

cudparga Hés. « fouet », pégayuz « d, » 

suetyE et pñeryé « poil dur et hérissé, brosse ». 

sphemes et pher0oc « corde, ficelle ». 

cuirpés « petit» et prroée, dor. peurée, lat. mice 
« miette ». 





gpiaë et pinaë Qif», suthos et pihos « d. ». 

cpotés €t potés, « homme maussade », 

subpauva att."« murène » et pégeve. 

Le groupe sm-, su- a pu se conserver intact après 
dentale, la finale consonantique la plus fréquente en 
grec. Il ny a pas d'exemple de 5- conservé intact. 
Quand ces groupes sm, sn- se trouvaient après une 
voyelle ls- s'assimilait à la nasale en éolien et chez 
Homère : 

hom. guko-puedgs « qui aime à sourire », cf. pet 
Bou, skr. sméyate « il sourit », v. sk. smijati se tire», 
v. pruss.- smeiju «rire ». 














2 1862" 





hom. at HUOLOQN, &- MUOCE, d-pyopos, . 2460.0905" 


Sornvec Hés. de *rarouopes, etc, À côté de yoïsa 
MAS è ; $ 


$ 





« part, destin », péges « partie ». 

hom. ww «il cousait », &j-wrires, « bien cousu » 
de vw «je file», v. il. snâthe « fil», snéthat 
« aiguill eo», suim «tissu », Skr. sndvan- € corde », 
all. schnur «cordon », lat. ne, nëre « filer », vha. 
néan, all. näben «coudre », got. népla « aiguille », 
all. nadel « d. » 

ox neige » acc., hom,. ds se vipdèes, avé 
ongos, got. snaitws, lit. snégas, all. schnee. 

Dans les autres dialectes en général, ces groupes se 
trouvant après une voyelle, ls- est devenu une : aspi- 
ration, qui est notée dans diverses inscriptions: 

x Mhsyaosïl sélin., cf. hom. à pueyäsoior, tuhe- 
pérov att., Mhañqe: pamphyl., cf. hom. êépu pyéya, 
re pyeydnnv, Mheïiies corcyr. A vrai dire ni pour péyas 
ni pour page aucune langue parente n'indique un s- 
initial; mais le traitement régulier de peipouat a pu 
s'étendre à ces mots, comme celui de l’ancien £-Xhxéor 
s’est étendu, dans la ee posthomérique à EX key, 

EXhalor. 

L'esprit rude ne se notant. pas devant #-, n-, les 
formes courantes commencent simplement par pe, v-. 
Ajouter aux exemples déjà vus : 

Je € bru », lat. nurus, skr. snusä, all. schnur, 





arm. #4, V. sk. shücha. 








véss « intelligence », cf. got. inutrs « sage». 
V4 € souci », hom. 





ae puspos « soucieux », 
skr. smérali «il songe », smaranam « souvenir », 
zd mar « se souvenir », lat. memoria. 

ya «une »—"“smia, cf. &e cun», lat. semel 

: ; ; 

arm. z#i « une fois ». 

plov € petit bétail », v. isl. smali « d. », all. 
schmal « petit », v. irl. smfl « petit animal ». 

Devant occlusive on trouve les formes avec s- et les 
formes sans s-, mais l’occlusive n’est pas altérée : 
19 «toit », lat. feeù « je couvre », v. isl. Fak 
«toit », all. dach « d.», v.irl. eg « maison », gr. 
créyes Ctoit», lit. stogas « d.», skr. sthagati «il 
Couvre », : 






T 


ghérto «je creuse », lat. scabô « je gratte », got. 
skaban « gratter », lit. skabitt « je gratte », v. sl. Æopati 
« creuser ». 

cet € je frappe », skr. Iupéli et pra-stumpati «il 
heurte », v. sl. 1äpilali « piétiner », lat. stuped « je 
suis frappé (moralement), je suis frappé de stupeur ». 

céémèom « j'éteins » == “*sg"es-nümi, Celouer 5 
Juusr Hés. « nous éteignons » GE xd-= 3e"), lit. 
gesai, gesÿti « éteindre », got. quistjan « gâter », skr. 
jas- « être épuisé, sans force ». 
I y a lieu d'ajouter ici deux mots qui sont dans 
des conditions un pèu spéciales ; ils. commençaient 
par trois consonnes et étaient tous deux onomaro- 
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péiques ; la sifflante a disparu sans laisser de trace, 


parce que sa valeur onomatopéique n’a plus été 


sentie : 

mrépvups « j'étertue » de “rorap-, lat. sternuo de 
*psler-. 

géw « je vesse, je lâche des vents», de *i734w, 





cf, lat. pédo == “pexdo, all. fisten, lit. bexdéti, russ. 
, bxdit. : 
On verra plus loin les s hystérogènes provenant, à 
Pinitiale, de : 
ty 
tu 
. 1 devant w; 
à l'intérieur, de : 
1 devant à 
1 devant # 
y 
Fu 
ts 
ss; 


ou dus à l’analogie. 





ui 
Le yod. 


, 


-1° y intervocalique. 


En position intervocalique, y devient à date pré- 
historique ha sonore, puis b sourd et finit par dispa- 
raître.. Cette évolution s'explique par des augmenta- 
tions successives d’aperture, dues à la tendance au 
relâchement articulatoire. 

gortyn. spées «trois » == *rpéysc, dor. rpñc, ion-att. 
rpêe, att. soeïs (e), cf. skr. #réyab, lat. très, v. sl. trije, 
got. Preis. 

déc « peur » de “Fee, parf. hom. êeièw (é) = 
*3edFw = *e3Foya, cf. Hés. 5:dFors (écrit Sedçorrss), 
hom. Beer, Beidiper, Meoudhe. dôsé en face de att. 





, 


Bidpev, ddets, arm. erknéim « je crains ». 

gBén = "02y& « phtisie », efirx « d.», ct « je 
détruis », skr. Astyaté « il anéantit », Asinatt « d. », 
delire « impérissable » =skr. 4ksitah. 

les nom. et acc. pl. des th. en : 

Beus (6) « les brebis » = skr. dvayah, lat. ouës. 

les verbes dénominatifs dits contractes en -< 





6, to, vo << Ÿ-sÿo, -ÿo, -6Yw, JO, -uy@ : 
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Elo, dyù «je PRE en voiture » < *Foysyo, 
skr. väbayämi « à. » | 
Tipdo €} TRE » Ve ri, comme lat. Blunt < 
*-ay6 de planta. 
av « je réduis en cendre » de ne, cf. lat. finio 


de finis. 


node «je crie » de yñpus « voix», cf. lat. statuo 


de status. 
Sous l'influence des verbes en -4-y5 tels que 





é-yo 
(Cf. ripa-roc, Exiuä-ca, att. -mtes, -no4) on a eu des 
verbes en -4-y6, -3-y0, -4-y0 de -8-y0, 4-30, -ü-y : 

Banpbrw « je pleure » de Sézgu, etc. 

Le y intervocalique étant devenu # comme Ps inter- 
vocalique, on doit s'attendre à trouver un esprit rude 
sur la voyelle initiale des mots qui avaient le y entre 
la première et la deuxième syllabe, comme pour ceux 
qui avaient ls à cette place, Il n’y a en pas d’exemple, 
ni pour ni contre. 


2 y initial. 

Le yod initial indo-européen attesté par la concor- 
dance des principales langues indo-européennes est 
représenté en grec par deux produits différents. En 
principe la chose n’a pas lieu d’étonner. Toutes les 
fois qu’un phonème se trouve dans les mêmes condi- 


tions il aboutit en évoluant au même résultat; mais si 
les conditions changent le résultat change aussi. Et 
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Cest à l'initiale que les conditions diffèrent le plus 
couramment, puisque le phonème peut s’y trouver à 
linitiale absolue au début de la phrase, où bien, à 
l'intérieur d’une phrase, soit après une voyelle soit 
après une consonne. 

Voyons d’abord quelques exemples; nous expli- 
querons après. 


a. — Le y initial est représenté en grec par une 
simple aspiration b =" : 

ës « qui », skr. db « d. », gor. jabai « si», lit. j&i 
je « d.», v. sl. jaki « quel ». 
« crainte religieuse », yvés « sacré », skr. 





av 
yajñdh « vénération des dieux ». 


#5n « jeunesse, force de la jme », dor. #63, lit. 


jèga « force », jègit « je suis fort, j'ai la virilité ». 

Sauiva € combat », Le « il combat ». 

siviragec « les femmes des frères du mari » (a-=6, 
allongement rythmique)==*yenster, lat. janitricès 
« femmes de frères », véd. yä#ä (th. en -vre), phryg. 
vaaepa, v. polon. jatry, v. sl. jetr, lit. jénté. (L’es- 
prit doux de la forme homérique est dû à la psilose, 
régulière en ionien d'Asie, lesbien, éolien, éléen, 
crétois (Gortyne), etc.) 

fes il jeta » de fau, = lat. fécit. 


302 « pendant que, tant qué » de &, avec dissimi- 


lation d° aspiration. 
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Éuç, hom. %ce, éol. &oç « pendant que, jusqu’à ce 
que », skr. yévat « tant que ». 
pos « année », dpä « saison » (surtout « prin- 


temps »), zd yära « année », got. jer « d. », pol. jar 
« printemps ». 


@ 


TR 


- — Le y initial est représenté en grec par # : 

Cuyér «joug », hitt. yugan, lat. fugum, skr. yugém, 
v. sl. 500, got. juk. 

Eur « levain » ="ywsmd, lat, is « sauce, jus, 
bouillon », skr. y#b « bouillon de viande », v. sl. 
juka « d. », lit. je et v. pruss. use & poisson cuit 
dans une sauce ». 

bad, Ce = Ÿyewia « épeautre, glume », skr, Java, 
« orge », lit. javaï « céréales ». 

En « je ceins », Euarfe « ceinture », lit... jés- 
las « qui a une ceinture ». 5 
- Gw € je fais bouillir », skr. yasati « il fait 
bouillir », vha, jéran «cuire, écumer ». 

B$e6 « chevreuil », gall. frch « bouc ». 

Le premier de ces déux traitements est attendu : 
Ps indo-eur., qui est devenu une aspiration entre 
voyelles, est représenté aussi par une aspiration à 
linitiale ; le y indo-eur. étant devenu une aspiration 
entre voyelles, le même produit à l'initiale n’a pas 
lieu de sürprendre. 

Mais le produit & a paru si déconcertant que l’on a 








UT 


imaginé de faire remonter la différence à l’indo-euro- 
péeñ et que l’on à supposé pour le € un j i.-e. qui 
serait une spirante correspondant à l’occlusive g 
prépalatal. Mais un phénomène ou un phonème ne 
peut être attribué à l’indo-européen que s’il est 
postulé au moins par trois langues historiquement 
attestées. Or un double traitement de yod initial 
n’apparäît dns aucune autre langue indo-européenne. 
D'autre part le système phonique de l’indo-européen 


.ne comporte aucune spirante correspondant à une 


occlusive ; il est illicite d’en introduire une. Il ne 
comprend pas d'autre $pirañte que s et les deux 
voyelles extrêmes #, # en fonction consonantique y, w. 

Pourquoi vouloir à tout prix que le y initial n’ait 
pu donner en grec qu’un seul et même produit ? 
N’a-t-on pas vu un peu plus haut (p. 77) le groupe 
sw- initial en donner trois, et peut-être l’s- initial tout 
seul en dontier deux (p. 79)? On verra aussi un peu 
plus loin le groupe ky- initial en donner deux (p. 101). 

Quoi qu’il en soit, dans ce second traitemerit ce y 
initial s'est comportè exactement comme dy primitif 
(cf. plus bas p. 110), qui est devenu d7 même à Pin- 
térieur : efèç = “ped-yos. Pour ce changement de y 
initial en dz on peut comparer frioul., vénit. d?a 
= lat. iam, dxôvine = lat. inuenem: 

Quant à ce dz (€), il se confond partout avec le 
produit de dy; en lesbien. on a «vyo commé 





io 
Seb = Leës de “dyéus, en béotien on a Buyév comme 
Asie, en crétois rovz" Cow comme Lave, Trivz— Züvz, 
en crétois aussi Buyés et A%uz. Ces +, à semblent 
représenter des géminées simplifiées à l’initiale; en 
béotien en effet on a -35- à l’intérieur: rouxédèus 
acc. plur. = att. souréçus ; mais on ne sait pas au 
juste quelle prononciation ils représentent. 

Pour que y se soit comporté comme dy il faut qu’il 
ait subi un renforcement, ce qui au premier abord 
_paraît en contradiction avec la tendance du grec au 
relâchement de la tension articulatoire. Mais les ten- 
dances ne se réalisent que progressivement : d’abord 
par ce qui se prête le plus à leur réalisation et qui 
tombe le plus directèement sous leur influence, mais 
n’atteignent pas, au moins dès le début, ce qui s’en 
éloigne le plus ou oppose par sa nature ou sa position 
le plus de résistance (Pour le détail et la marche du 
phénomène, voyez GrammowT, MSL, XIX, 245 sqq.). 

En grec la tendance au relâchement de la tension 
articulatoire atteint d’abord les spirantes les plus 
lâches, Ps, le y, puis le w; mais elle ne touche pas 
les occlusives sourdes : ratipx reste intact jusqu’au- 
jourd’hui; ‘il faut des conditions spéciales : +èy. 
éarépa. En outre il n'avait pas gardé la fermeté d’ar- 
ticulation seulement dans les occlusives, mais aussi 
dans la syllabation ; il avait gardé de l’indo-européen 


la répugnance et difficulté articulatoire à articuler 
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deux consonnes-au commencement où à la fin 
d'une syllabe, ainsi que la séparation nette de deux 
consonnes intervocaliques, même quand la deuxième 
est une liquide où une semi-voyelle : “yo, rat 
95e. Or ce procédé demande une fermeté articulatoire 
de premier ordre, en particulier pour la consonne im- 
plosive; et articulation de la deuxième consonne, 
quand la séparation syllabique est nette, est aussi 
obligatoirement très ferme. Beaucoup de langues ont : 
cette prononciation pendant certaines périodes, peu 
la gardent longtemps. Toutes les langues indo-euro- 
péénnes l’ont perdue l’une après l’autre ; en grec l’at- 
tique la perdue avec l’apparition de la correptio attica. 
Quand Particulation d’un yod initial est particuliè- 
rement ferme, il tend à se développer au début un 
élément occlusif, c’est-à-dire qu’il devient “ya ou ’ya. 
En annamite, langue à articulation nette, ferme et 
même violente, le yod initial se prononce ‘4 ou “va, 
qu’il soit noté en cudé ngÿ’! par gi- ou simplement 
par Ye: 
gia « ajouter » = °ya ou ‘yé; — yém «se cacher » 
= “yém où ‘yém; — gio’ « lever » (la main, le bras) 
y où Y&; — yén & paix » == ‘“yén ou ‘yen. — 
1. C’est le nom du système de transcription phonétique qui à 
été donné aux Annamites du xvue siècle par les missionnaires 


européens, pour remplacer les caractères chinois, incommodes 
et compliqués. 


e 
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La letire 7, qui n’est employée que dans quelques 
noms propres d’origine étrangère, se prononce gy- : 
Jésu « Jésus » = Gyéu, Judèu & Juif » = Gyudéu. 

En grec modefne y- initial (provenant d’ün ancien 
i- devant voyelle) se prononce $” spirant (sonore du 
ich- laut) : 

lurps « médecin » se dit g'atrés; — dans dx v 
& pourquoi ?», où il est plus violent à cause de 
l'interrogation, il se prononce g'g’ati. 

Le principe du parallélisme doit faire penser que 
l où le y- devient dy- ou gy- le w- doit devenir ga. 


Ce parallélisme est fréquent, p. ex. dans les langues . 


romanes ; en fränçais, entre aütres, le y- est devenu 
du 2, et le aw- (d’origine germanique) est devenu 
gw- > g- (jour; garder). Mais ce parallélisme n’est 
pas obligatoire parce que, si ces deux phonèmes sont 
des spirantes semi-voyelles, ils sont articulés de 
façon très différente : l’un sur la partie antérieure du 
palais, l’autre sur la partie postérieure, lun avec ëti- 
rement et retrait des lèvres, Pautre avec arrondisse- 
ment et projection des lèvres. Ainsi en espagnol où le 
&w- est devenu gw-: cardan > guardar, le y- est 
devenu {>> j (jota) ou resté y- suivant le timbre de 
la voyelle suivante : juego < iocu, mais yacer < iacere, 
Ja <'iaih; ét annämite le w, räre à l’initiale, est 
resté av-: uë « ordure » =wé; — en arménien 





we D gu- = gilem « je sais » de “wid-, gr. Foïèe, got. 


a 








ne 
wait, wifum, mais y- reste y- : yaud « jonction », 2d 
avt « d. »; — en gallois w->gw-: gueddiw 
«veuve », skr. vidhdua, lat. uidua ; mais y- reste y- : 
ieuanc « jeune», cf. skr. yévan-, lat. iuueris; — en 
grec moderne il n’y a pas de w. 

De tout cela il résulte que si le F initial n’a pas 
dônné gw- en gtec ancien, il n’y a pas lieu de s’en 
étonner. ‘ - 

Après toutes ces explications, qui étaient nécessaires, 
revenons au y En grec ancien. 

On a vu (p. 89) qu'entre voyelles dans l’intérieur 
d’un mot il est devenu une simple aspiration. 

Dans une phrase s’il vient après un mot qui se 
termine par. une voyelle les conditions sont les 
mêmes et le résultat est aussi le même, une aspi- 
ration (*): ‘ 

A linitiale absolue Particulation est un peu plus 


forte parce qu’elle n’est pas attaquée par une voyelle 


qui la précède et tende à augménter son aperture ; 
mais d'autre paït elle west soutenue par rien, en 
sorte que le résultat est encore le même, une aspira- 
tion (*). 

Après consonne la chose est moins simple. Le y- 
est appuyé par la consonne qui le précède, c’est-à-dire 
protégé pat elle contre toute ättaque pouvant le me- 
häcer par devart. Il a toute la fermeté dont il est 
susceptible. Les consonnes finales étaient en ma- 


7 


























un 


jorité des dentales : “108, *raFi3 (rot), rèv (le -» est 

panhellénique), rarño, Épspes, *épaper . Etant donné 
.le type. de coupe syllabique, la desble finale est à 
tension décroissante et sa métastase à tension crois- 
sante : “roë-tye, “roy-ye (cf. imbpéc), *rarne-"ye (P" de 
métastase n’ayant pas de battement est à peu près un 
4), Figepex—tye, Yégepeo—tye (cf. vha. stroum de sr, fr. 
esclave de *estl- de sl-). Comme le ‘ de ces deux der- 
niers cas n'est qu'une métastase, il devient aisément 
sonore devant le y, qui est un phonème plein (En 
sanskrit une occlusive sourde finale pleine devient 
sonore mème devant une semi-voyelle, mème devant 
une voyelle : syäd iti de *syät ili, le phénomène étant 
peut-être indo- européen). En résumé, après dentale 
on à partout %ye, que la fermeté articulatoire inhé- 
rente à une appuyée change bien vite en dye. 

Les autres consonnes finales sont -z et -y (*üre- 
par « en regardant en dessous », aiy « chèvre », 
d’ailleurs fort rares), # et 8 (‘yur « vautour », *okcé 
« veine », qui n’ont peut-être jamais existé sous cette 
forme). En tout cas aucune de ces finales ne fait diff- 
culté : ek-ye > cktye > ekye > ehye D eg-dye; eye 
> age > cg-tye >> ep-dye (cf. fr. cinquième > cintième, 
qui > lyi, aiguière > aïdyére). Pour les labiales, il suf- 
fira de constater qu’à l'intérieur-py- est devenu -p#- 
par l'intermédiaire de -pf- rémew de *cur-yo; il n'ya 
pas d’exemple connu de -by- intérieur. 











0er 

Donc on aboutit d'une manière générale à “dy- 
après consonne finale, et ce dy- devient d- comme 
dy primitif. 

3° Occlusive + yod. 


On étudiera successivement l’évolution des groupes 

, ky, py et occlusive +. 

ty, ty. 2 

En ionien-attique les produits de #y et #hy (de i.-e. 
*dhy) se sont confondus presque totalement avec ceux 
de fs (cf. p. 62). Ce dernier est devenu'os par assimi- 
lation du t implosif avec ls explosif, qui est appuyé 
par le # et par conséquent plus fort que lui (CF. en 
français assez de ad-satis, c.-à-d. *atsatis). Dans le cas 
de ty (la coupe des syllabes étant entre les deux pho- 
nèmes), le # assourdit la catastase du y, qui devient 
par là un élément spirant dento- -prépalatal, c.-à-d. 
une sorte d’s mouillé, &“y, puis Passourdissement et 
le nouveau mode d’articulation s'étendent à toute la 
tenue du y; mais le système phonique du grec ne 
comportant pas d’s’ ce phonème est remplacé instan- 
tanément par 5, d'où *s ©> co. (Cf. en italien forza, 
canzone, c.-à-d. forisa, cantsone, fr. force, chanson, de 
fortia, canfione ; noter qu’en latin on trouve sur les- 
inscriptions dès le n° siècle l'orthographe Crescentsia- 


. nus pour Crescentianus et que les grammairiens disent 


un peu plus tard que Titius se prononce Titsius). 
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On a donc comimé représéntants dé y, aussi bien 
que comme réprésentants de fs: ion.ss ets, att.s (quel- 
quefois + pour {y cf. p. 105), lesb., théss. 55, 
béot! 44, crét. dt, xd, lbth, et dans les autres dialectes ss 
ou s: | 

hom. rôscoc, técos « si grand », ré050$ « combien 
grand » de “totyo-, *botyo-, lesb, vosacs, mééios, att. 
rôvos, mocos, béot. émérros, crét. ëxbrtos. - 

hom. vepecsdopai, veuasdopat « je blâme » de *nème- 
tyéomai, cf. vépeots 

hom. péocoë, pésoë, lesb. péoes, att. o8c, béot., crét. 
vérièg « qui est au milieu » de*methyos = sk. médhyah. 

hôrn. oéccin, tpoaw, « en avañt >», ätt: *posw 
== *prolyo dérivé de rpou. 

À Erétrie où ty et {s sont devenus 6 comme èn 

ättique, cé « est ensuite passé à p cornme les autrés 6: 
apis * RXt-s ous brôpar = TZ “oxotyä. 

Aptès coñsonne où voyélle longue ou à l’initiale 
le produit est dans tous les dialéctes s; les conditions 


*nernêtis. 





n'étaient plus les mêmes puisqu’ici les deux photièmes 
se trouvaiént pressés dans là même syllabe, formant 
uné mi-occlusive passagère qui se résout éñ une 
consôfné uriique : 

gr. corntñun, et -crét., afg., thèss., arcad. révéa 
«tôuté» de “raviyx, att. #äoa, lésb. raisë. 





particip. fém. tèls que crét. Éÿoroa; att. Eyouos (( 
3664 « réputation » == “ôeryz. 
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dlga «sort» de *aitya. 

sua «signe», dor. pe, cf. skr. dhyaman-. 

cébouar «je vénère », skr, tydjati «il évite », sepvée 
« vénérable ». 

ky-, -ky-: 

Les groupes ky, key, by, k'hy ont donné les 
mème produits que fs et 4y, à savoir os et ++, mais 
sans se confondre avec eux, car la répartition dialec- 
tale des deux traitements n’est pas la même, et le oc 
ne se réduit nulle part à & simple. Il n’y à pas lieu 
d'en être surpris, çar le point de départ étant différent 
l’évolution n’a pas été tout À fait la même. Il y à eu 
une première phase dans laquelle le # est devenu 


:médiopalatal, c’est-à-dire qu'il à avancé sa région 


articulatoire jusqu’à celle du y. Puis, le & médiopala- 
tal devant y est entré dans la région articulatoire du 
tdevant yet lui-même a passé à (cf. fr. régional cin- 
tyème « cinquième »). À ce moment le kya rejoint 
le ty primitif; mais let primitif ne l'avait pas | 
attendu : il avait évolué. La même évolution va se 
renouveler pour le nouveau “ty, mais pas absolument 
pareille, parce que les conditions ne sont plus tout à fait 


_ les mêmes. Et comme pendant ce temps celle du ty pri- 


mitif continue, celle du nouveau *#y sera toujours en 
retard. Le nouveau “ty deviendra, quand l'articulation 
est faible, -/-y-, avec une catastase du y qui est un #’ 
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mouillé, puis, comme ce © de catastase est appuyé par 
le # implosif, il devient un # complet ayant absorbé 
le y (-at-Fa-); mais le système phonique du grec ne 
comportant pas d’occlusive mouillée, le #’ se démouille, 
d'où att. -aita. Quand Particulation était forte la 
catastase du y est devenue “ (-at-“ya), puis, par 
l'appui du + implosif, renforcement de cette catastase, 
en même temps que démouillure de Ps, d’où -at-4sa-, 
assibilation du second !, d’où ai-sa, enfin assimilation 
du + implosif à ls explosif, d’où ion. -assa-. Le ty 
primitif était devenu os en ion.-att., et la correptio 
attica s'était bornée à simplifier la géminée. Mais 
quand le nouveau “ty arrive en ionien à la phase os la 
correptio, c'est-à-dire l'articulation faible règne déjà en 
attique, d’où le produit xr, qui ne se réduit pas à un 
simple +. Les produits du nouveau *fy sont pour le 
inoment plus stables que ceux du ty primitif parce 
que leur évolution est moins avancée. C’est ainsi qu'en 
français, où scancione est devenu échanson comme can- 
tione a donné ‘chanson, macione est devenu *mat'one 


- puis #maçon alors que ratione passait par les phases 


*ratsyone >> “radgyone > raidgon > raison. 

On a donc comme résultats de ky: +: en attique, 
béot., partie du thess, ++ et 68 en crétois, ss en ionien 
et dans les autres dialectes : 

ion. récoanes « piquet» de “pac-, cf. réyvüu, lat. 


. pax, pango. 
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att. mkgrtw « je frappe », ion. rkicau de *plak., lit. 
plakh «je bats », lat. Dlango. 
att. rérru «je cuis », ion. réoow de *pek"-, lat, coguo, 
gall. pobr « cuire », v. sl. pekp « je cuis », lit kep#, skr. 
bacämi, voch. papaksu « cuit », lat. popina «restaurant» 





emprunté à l’osque, gr. térwv « mûr ». 





att. Bécrw «je tousse », ion. Bhsow, cf. Pré, Bnyée 
(TOUX ». * 


hayôs | 


ion. éhdosuv, att. Ekértuv, compar. de à 
«petit, court », v. sl. ligüki « léger », lat. leuis. 

ion. bpdoow, att. Opärrw, ion. tapdcow, att. rapérrw 
« je trouble, je tourmente », srapxyh, got. drübjan 
«troubler », all. #rüben. 
sa « poix », lar. pix, v. sl. picil. 

ion. épÿcow, att. pürtu « je creuse », puyé.« fossé », 
lat. cor-rugus « canal, galerie de mine », rga « ride, 
sillon ». 

ion. pésowv, compar. de paz-pés «long », cf. pres 


ion. Fissa, att. 





« longueur », lat. macer « maigre, élancé ». 

ion. B56z, att. &trx « bruit, renommée », lat. aôx, 
uôcäre, skr. vécab, gr. Féroc. 

ce « les deux yeux » = *ok"ye, v. sl. oi, att. rerorris 
« pendant d'oreille à trois brillants », cf. ëruxa, 
ebpéora, dbopar, É6Dav. 

Ada, att. -fhürra « langue », crét. eb-/AWOBuer, att. 
hors « languette », yAwyis « pointe ». 

ion. rpfoau, att. rpdire « je fais », cf, toëyue, roëfic. 
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ion. 4ooz, att. &rra « des choses qui» ntr. pl. de 
dons == “ya-kya, még. où « qui » pl. ntr. 
À linitiale aussi le traitement de ky diffère de 


_celui de #y. Au lieu d’un produit unique dans tous les: 


dialectes, ky a donné « ou : selon qu'entre voyelles il 
est devenu ça ou 27. La raison de cette divergence est 
la même qu’à l’intérieur : ila fallu d’abord que le k 
devint f avant toute autre évolution; puis on a eu # 
D + dans les parlers à articulation faible, ei > 
‘dans les parlers à articulation forte : 

ion. oûpapor, dor. adpepor, att. réuepor «aujour- 
d'hui », du th. k- «ici». 

hom. ceiw «je meus avec rapidité», aor. Éoceue, 
skr. gyavanté «ils se meuvent ». 

ion. ‘ceÿrhov, att. seürkoy « bette, poirée ». 

‘ion. aûw «je crible, je filtre», att. r& Et. M. 





évenpéva oeoquéva Hés., att. Guuridw «je passe au 
crible ». | 
Remarque. — Tel qu’il est exposé ici le traitement 


de #5, ly et ky est très simple et très clair. Si l’on veut 
examiner le détail et préciser l’ensemble de la question, 
onse heurte à diverses complications età une obscu- 
rité générale qu'il semble impossible de dissiper, 


faute d’une documentation suffisante; c’est à savoir 


que de toutes les lettres er tous les signes qui ont été 
employés dans les divers dialectes pour transerire les 
produits de 4s, ty et ky il n’y en a pas un seul dont on 
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sache exactement à quelle prononciation il a la pré- 
téntion de répondre. 

Chez Homère on à oo et s répartis d’une façon à peu 
près régulière selon les besoins du rythme et de la 


‘ métrique, ce qui paraît indiquer qu'aucune des deux 


formes n’était choquante. On trouve à peu près le 
même usage chez les lyriques lesbiens, et comme les 
inscriptions lesbiennès ne connaissent pas cet emploi de 
silestvraisemblablement emprunté À la langue épique. 

En attique le os s’est réduit à s, ce quiest tout 
naturel : la correptio attica ayant pour effet de changer 
la consonne implosive en explosive, la première des 
géminées se confond avec la seconde et il.en résulte 
une consonne simple. Mais il y a trois catégories de 
mots pour lesquéls lattique emploie la graphie ++: 
1° les présents en -f-ÿ6, comme Epécow, épérw «je 
rame » de pére ;.2° les comparatifs en -t-yôn, comme 
Apéasu, rpsirro € plus fort », crêt. xdpruv = “apres, 
dor. xdppwv — apacu, de pdroz, ol. xpéros ; 3° les 
féminins en-t-y4, comme #{oçe, titre «envie », cf. vha. 
git «convoitise », Pacz, barre «femme mércenaire », 





de Ont-6e, péicoz, p£kre «abeille » de ; 

On a pensé à une influence des parlers du Nord- 
Ouest, ou bien à une prononciation vulgaire notée 
par x alors que la prononciation distinguée l'était par 


UT-06, 


cs ou c; mais pourquoircette influence ou cette pronqn- 
ciation se seraient-elles manifestées, à part quelques 
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noms propres, uniquement dans trois types morpholo- 
giques? Précisément cette spécialisation est signifi- 
cative. Les mots qui font partie d’un système morpho- 
logique sont exposés à présenter un état qui n’est pas 
d’accord avec celui des mots isolés. Leurs irrégularités 
sont dues à dés influences analogiques et à des géné- 
ralisations de types : les verbes en -#yô comme épérrw 
sous l'influence des verbes en -kÿô comme rérw, où 
le +rest régulier; les féminins en -#y4 comme xirra 
sous l'influence des féminins en -kya comme #irra ; 
les comparatifs en -+yôn comme xestcu sous l'influence 
des comparatifs en -kyôr comme ëkérur. La contami- 
nation analogique est d’autant plus évidente qu'il lui 
arrive d'atteindre le vocalisme en même temps que 
le groupe occlusive + yod ; ainsi zçelrtur n’a pas plus 
droit par lui-même à son «, c’est-à-dire à l'allonge- 
ment de son e(ion. zoéouv, zpaissuv) qu’à son 17; 
l'allongement de la voyelle est régulier par exemple 
dans ace « plus près » chez Homère et en ionien, où : 
L'est dû à l'évolution de la nasale (cf. dyye « près »), 
mais on y trouve aussi dossv dont l’ä n’est justifiable 
que par une extension analogique; quant à rer, 
qui n’est pas livré en attique proprement dir, il 
aurait dû garder sa nasale.et sa voyelle brève devant 
un *. 

En attique on avait le sentiment bien net d’une 
correspondance de + à ion. , êt quand on em- 
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pruntait des mots ayant un 55 on pouvait le remplacer 
automatiquement par tr. 

La oi, établie vers la fin du 1v* s. av. J.-C. (mort 
d'Alexandre, d’Aristote, de Démosthène) avait adopté 
un certain nombre de sr, mais elle avait d’une manière 
générale donné la préférence à l’ion 6. Elle les pro- 
nonçait conformément à leur orthographe it et ss; 
et en grec moderne ces géminées se sont simplifiées 
et on les prononce f et s. Mais comment prononçait-on 
avant la xxv4? On ne saurait donner une réponse 
sûre et précise. Il est certain qu’en ancien ionien co, 
correspondant à att. ++ et même à att. o, ne se pro+ 
nonçait pas ss, car il est transcrit fréquemment par 
une lettre spéciale, qui ressemble à un T, mais sans 
se confondre avec lui : Bad Tme, EXToves, AmxpvaT'es 
(Aurapvacsés, ‘Alurapyaséc); il est écrit parfois E: 
HER « flou » et msadne, &ëée « double » er ion. 
Biocée, att. duerôs == *dry Vos (tyz) ou *ar0yos (èry84), 
les deux formes auraient donné le même produit, cf. 
dnécow de “éerxyw ; ce Ë a passé même en latin: 
Ulixes (OBuoceis, Odusebe, att. "Onurreis). De tout cela 


_il résulte que ce ca devait être une spirante particulière, 


distincte de ss pur, peut-être une mi-occlusive. La 
prononciation du phonème que notait le ++ attique en 


- différait vraisemblablement fort peu, et les +, €, 8 ou 


#6 qu’employaient divers. dialectes n'étaient sans 
doute que d’autres moyens graphiques de’ désigner 
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un phonème qui était peut-être à peu près le même 
partout. 


PYr, -PY- : 


Le groupe py est devenu #5. Par inertie articu- ” 


latoire le canal buccal ne s’est pas rouvert aussitôt 
que le p a été terminé ; il était encore fermé pendant 


. la catastase du y, et cette catastase a été par le fait une. 


catastase d’occlusive, et naturellement de locclusive 
que sa région articulatoire appelle Le plus normale- 
ment devant y, à savoir #’. On a donc eu p'y. Puis 
cette catastase d'occlusive s’est étendue à toute la 
tenue du y, d'où pi (cf. rétorom. sapl'a «sache» = 
sapiat) ; et, comme le grec ne connaît pas d’occlnsive 
mouillée, la mouillure s’est évanouie et il est resté xx. 
On trouvera des exemples d’une évolution tout à fait 
analogue en luchonnais (Traité de phonétique, p. 194); 
ils ont l'avantage d’expliquer clairement le processus 
par le fait que toutes les phases successives ont été 
conservées par un parler ou lPautre et sont encore 
vivantes; ainsi ecdipsis emprunté est devenu chüpsis, 
puis chüprsis, puis chütisis, puis ciitsis. 

Voici quelques exemples de gr. +5 =: 

Fri «je crache » == pyyy6, lit. spiduju, v. sl. pljuje. 

mrécsw «je plie», de œruyé « pli», cf. skr. 
byuhsna. 

yahémw «je chagrine », , de ; yaerés. « pénible ». 
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xhkirte « je vole », de xxoif « vol ». 

Bértw « j’entetré », de +üoñ « sépulture ». 

Bréro « je nuis » (à côté de Ba:B4 « dommage ») 
de “hat, cf. crét. déhérec" dbhaëte Hés., skr. indr- 
cäÿati «il éndomrage ». 


Occlusive sonore + yod. 


Le traitement dés occhuisivés sonôres +-y présente la 
même difficulté que, celui dés occlusives sourdès + y: 
on ne sait pds äu juste à quelle profionciation 


‘répondent les lettres employées pour traduire lés 


résultats. On entrevoit ur certain parallélisme entre 


les produits sonores et les produits sourds, en ce sens 


que € correspond généralement à 6 ou 6, et que 
d’autré part on trouve ordinairement àd en béotien, : 
lacônien, mégarien, éléen, crétois (Gottyne), c’ést-à- 
dire dans les domaines de #r; mais la coïncidence 
est loin d’être rigouteuse, et d’ailleürs elle ne rénséigne 
aucunement sur la valeur exacte des signes cthployés. 
Ainsi ce £ a sans doute valu tout d’abord d?, qui 
serait le correspondant sonore du “#5 qui x dû être 
Puné des phases dé l'évolution. de #y et de ky pour 


aboutir à cé (On sait que le grec commun n'ävait 


hérité aucun d?). Mais ce dz = € à subi de fort bonne 
heure üne iitérversiôn eh xd (tandis qué le ds primitif 
est déveriu {s, qui né s’est päs interverti); ce qui le 
montre c’est la voyelle brève de formes corime rite 




















- dans Adéva£s de *’Afdvavs-3e. On a d’ailleurs la 





Sr, to aus mt TRES 





« j'égare » (aor. rave) de “plänzde : l’a n'aurait - | . tifs tels que ysiouv « plus mauvais » (cf. hom. yspsiwv), 
& | , = s Ë $ ; " ! . 

pas pu disparaître devant un d, tandis qu’il s’éliminait à: duebuy « meilleur » (cf, pévoz) : 

sans allongement devant siflante + occlusive, comme î étoper « je vénère » de Syrec « sacré »; 


situ «je piqué », cf. osxyy « point »; 
graphie 63 en lesbien et en grec d'Asie ; on a 5 à l'ini- épritw «je vole », cf. 
tiale en béotien, laconien, etc.:; d’autres graphies 
encore en crétois. Enfin il faut prendre garde que 
dans certains cas l’évolution ne saurait être- reconsti- 
tuée : ainsi dans éd « je fais » de *wergyô, à côté de 
péw de *wregy, le à après » peut représenter tout aussi 
bien une réduction de zd qu’un démouillement de d’. 

Voici quelques exemples, avec le groupe entre 
voyellés où à l’initiale : 

metés « piéton » de *ped-yos ; 

lesb. gponiobw, cf. pporrib-ce « méditation » ; 

béot. oupédo, cf. Bomyastés « appréciateur » de 


konarh @ vol » ; 





Kéoua «je prends, je sdisis », cf, napéive, na, kxBlg 
oxälw «je boite », ous « boiteux », oupéite, 
zuyBétw « je boite ». 


4° Sonante +- ydd. 

On étudiera successivement les groupes #y, ry» 
ly et wy. 

-Nÿ-, -Tÿ- : 

L'évolution de ces groupes a été assez complexe, 
et elle a commencé dès le grec commun, à une époque 
où partout les deux éléments de ces groupes étaient 
encore disjoints par la coupe des syllabes. On a donc 
eu d’abord #7, r-'y. À partir de ce moment les deux 
groupes tendent à se mouiller au contact du yod ; c’est 
ici que les difficultés commencent, parce que l’arti- 
culation d’une géminée mouillée est physiologique- 
ment malaisée. L’étalement de la langue contre la 
partie antérieure du palais, que demande la mouillure, 
gène beaucoup lexécution des mouvements spéci- 
fiques qui caractérisent le phonème non mouillé. 
Aussi de nombreuses langues sont-elles inaptes à 
réaliser une géminée mouillée, et dans les langues 


Borpad- ; 
|joniatt. Zete, lesb. Yäeëc, béot., lacon. Asie, cf. 
skr. dyaih ; | 
ta il vit » de “g"yéyei, Géw «je vis » de “g"ya6, 
Gôw « je vis » de “e"y6y5, gortyn. Bow, crét. tea = £wz; 
do «je lave » = “nig"yô, cf. virspov « eau pour se 





laver », yég-u$oy «eau pour se laver Les mains »; 





pbta « fuite », cf. eebyw; 

bkellwy « moindre », cf. Bkiyos « petit » ; 

wv « plus grand » de *peyyur, cf. péyas ; le -e- 
wv) d’après des compara- 








est analogique (cf. ion. 
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qui y ont, réussi ce spnt des phonèmes instables, à la 
merci de toutes les influences et en particulier de 
toutes les différenciations. Le grec a donc fait añña, 
affa, offo, offo, qui ne sort pas particulièrement 
difficiles à articuler, mais tombent tout naturellement 
sous le coup d’une différenciation qui fait perdre au 
premier #, # ses mouvements spécifiques, d’où ayhia, 
ayfa, oyho, oyfo. Puis le #, # qui reste se démouille 
parce que le système grec ne comporte pas de con- 
«sonnes mouillées (L'évolution en 2 produit dans 
différents cas, mais elles ont été fugitives et'le système 
‘ne se les est pas incorporées ; cf. p. 108 # > #). De He 
guiw « je montre », cf. gævk « torché », il. bar 
« brillant ». 
| rezraioua € je construis (surtout une charpente) », 
de réxto k charpéntiér », v.sl. feïp « je charpente », létt. 
tesu « d. », véd. téksati 3° plur. « ils charpentént ». 
péhois fém. « noire » de péhag, -av56, skt. malinäb 
«sale, malpropre », lett. melis «noir», pruss. snélne 
« un bleu (meurtrissure) ». 
réhaise «infortunée » de +4xx, -aves. 
dprsna « coude », cf ay « d. », aynÿhos 
« courbé », skr. dfigali © il courbe ». 

Déérouwe « maitresse de maison », fém. de Beorôris, 
cf. zd déng patois, skr. pâtir déñi, danispatib de *dems 
génit. dé & « imaison ». 

hom. ocuwéé « sanglant », cf. gôtos « meurtre ». 
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zafaipo «je purifie », cf. xafapse & pur ». 

rerpaigoua «je conjecture » de séxmap « borne, 
signe, marque ». 

potoz « part », Cf. pépoc « destinée.», époc « partie ». 

Après une voyelle prépalatale, e, i, à, une différencia- 
tion, qui est physiologiquement presque obligatoire, 
empêche la première consonne de se mouiller. On a 
doncen, inf, ün, ert,irf, ürt. Puis la consonne mouil- 
lée se démouille comme dans le cas précédent ; il en 
résulte un x, » géminé que garde le lesbien et que les 
autres dialectes réduisent en allongeant la voyelle pré- 
cédente. Ce dernier point est ce qu’on appelle un a/lon- 
gement compensatoire ;' il consiste en ce que la consonne 
perd ses caractères spécifiques et que ses vibrations 
glottales vont s’adjoindre à la voyelle. Exemples : 
lesb. xréwe « je tue », att. zreivo (2) de *reryu, 
Hrévos « meurtre », skr. ksanôti «il blesse ». ‘ 
Seivw (é) « je frappe », Emepvoy, mécovx, oévos 
«meurtre », irl. benim « je frappe », skr. hanmé « d. ». 
<elvo (8) «je tends », pp. ratés == *#mtôs,skr. latéh, lat. 
lentus, cf, séves « tension», got. Panjan « tendre ». 
_répeuva (é) fém. de sépm « tendre », skr. férumab 
.& d. », sabin ferenum « mou ». ° 
















lesb. Aie, ion.-att. xAbw «je couche», Xi 
« lit», lat. chnäre, all. lebnen « incliner ». 

Steôve « je pousse, je presse », skr. turanyéti «il 
se hâte », f2rnab « rapide ». 
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lesb. oéppw « je détruis », att. obeipu (@, acad: 
atripu, skr. ksarati « il devient à rien, il disparaît ». 
| lesb. oixrippw « j'ai pitié », att. oixzipo @ forme 
atxssiow donnée par lés dictionnaires est fautive). 

lesb. dhopigpw, att. Ékspbpouat « je me lamente », 
cf. lit, ulbif ti « appeler », armén. oxb « lamentation ». 

avaivapa (é) « égale à un homme ». : 

oretpa (é) « stérile », skr. stari « d. », got. stairô 
« d, », all. stärke « génisse », bulg. sterica « stérile ” 
alb. stjere ou iKers -« agneau, génisse », arm. strj 
« stérile »,-lat. sterilis. | 

papaë «jeune fille», skr. maryakäh « jeune 
homme », lit. marti « fiancée ». 

-my-: | 

Le groupe my est devenu #y en grec commun, le-yod 
appelant normalement devant lui un phonème dental ; 
cf. le traitement de ky, p. 1o1. Le latin a fait de 
même #y de sy. My a donc en grec le même 
traitement que #y primitif: 

Boivw € je marche » = “fay-yo de *g“m-y6, lat. 
uenid, got. ginan « venir ». 

atoa « manteau », cf. yhapés « vêtement de 
dessus ». ‘ 





2aw8s € commun » = “rouyec, cf. lat. cum «avec», 
irl. con « d. » et pour une formation analogue ion. 
Ebvée € commun » de &by « avec ». ë 
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y: 
Le groupe ly est représenté par XX dans la plupart 
des dialectes. 

L'évolution a commencé comme. celle dé ry €t ny, 
c’est-à-dire qu’on à eu d’abord l'y, puis 7-J'; mais P7 
est la plus facilement mouillable des consonnes, et tan- 
dis que. pour les autres consonnes la géminée mouillée 
est plus où moins difficile 4 articuler, pour F1 il est 
plutét difficile de ne .Pas mouiller le premier Z quand 
le second l’est. On a donc //' qui se démouille en M 
quelle que soit la voyelle qui précède : 

&kkos «autre », lat. ahus, gor. aljis, arm. ail, v. 
il. aile « d. ». 

g5kov « feuille », lat. folium « d. », gaél. bile 
« petite feuille, feûr ». 

ÉNropar, € je saute », lat. sai « à, ». 


Häkhoy « davantage », cf. ska, tél, lat. multus, 
melior. 


Dadéllw « je travaille artistement », 
«artistement travaillé ». 


Xäkhog € beauté » —= “kalyos, cf. skr. kalyah « sain, 


Cf. aida hoc 


_ agréable », kalyénab « beau ». 


Le cypriote et l'éléen présentent une difficulté, 


- qui paraît insoluble parce que la prononciation est 


inconnue. On trouve cypr. ahov == dXhwv, él. aikérpue, 
cypr. 'Aretkur = ‘Ari, Hés. aEAGTpoOROY dot 
Grpomor, — et d'autre part cypr. &XXà (c’est le plur. 
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ntr. de &Xkos) « mais, au contraire » (cf. got. alja 
«si ce n’est que », russ. blanc, polon., ruthène ale 
« mais »), éléen dKha, droorekkouérerp. Peut-être ces 
parlers ont-ils eu de bonne heure la correptio et ont- 
ils fait de ces groupes -/y- des J mouillés qu’ils auraient 
gardés mouillés et dont ces deux graphies seraient 
des tentatives de représentation (cf. folia > fr. feuille, 
prov. folba, cat. full). 


-Wy-: 

Le groupe wy est à part; le w exigeant étalement 
du dos de la langue contre le voile du palais et pro- 
jection des lèvres en avant, tandis que le 04 exige 
étalement de la partie antérieure de la langue sur 
partie antérieure du palais et étirement des lèvres, le 
a nest pas mouillable et un yod est très difficile à 
ärticuler immédiatement après ; par contre il est aisé 
de quitter la position du yod pour prendre celle du w. 
Il en résulte une transposition pure et simple : *ax-ya 
> “ay-wa. Le y devient ; deuxième élément de diph- 


tongue et le F devenu intervocalique s’amuit comme . 


les autres F intervocaliques (cf. p, 122): 
aiFeréc (aiéeros gerég. [epyater) [habitants de Pergé 
en Pamphylie], Hés. « aigle », cf. lat. aus « oiseau ». 
Balw « j'allume » de *ëaFyu, cf. part. parf. Seèau- 
évoe chez Simonide, skr. dunôti « il brûle », v. ir. 


dothim « je brûle », gr. Buts « torche », 3éos « d, »,. 
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skr. davah « tison », att. 33v6c « combustible (adj.) » 
= aFecvos, cf. corinth. ActFos, 

rhaiw « je pleure », fut. 2kiioouar, att. 2héw (d'après 
2h). . 

hom. =<osmpéfoiss « valant quatre bœufs » de 
*GcFyoc. à 

corinth. duoFés de “äuoF-yay, cf. dor. aueicxotiau 
«passer, changer de lieu ». 

Le groupe Fy irtervocalique une fois incerverti 
s’est confondu avec le groupe yw primitif et a subi les . 
mêmes traitements : le F intérvocalique disparaît, 
mais le y devenu : deuxième élément de diphtongue 
subsiste devant 0. Voici donc, à ajouter aux exemples 
de wy qui viennent d’être cités, quelques exemples 
de yw primitif : 

cam € gauche », lat. scaeuos. 

kate «gauche », lat. laeuos, v, sl, lèvñ, 

dwp& « baläncé » = *FaFwpë. 

au « durée », cf. lat. aeuom, skr. äyub. 

Mais en ionien-attique devant e, 4, a l’ devient yod 
qui s’amuit, comme l’ancien yod intervocalique, en 
laissant ses vibrations à la. voyelle précédente si elle 
n'est pas un 0. Ce dernier point distingue cette évolu- 
tion nouvelle de celle de l’ancien y intervocalique : 

Die « beau-frère, frère du mari » = “3e Pre == 
skr. déva, lit. déveris, v. sl, dèvert, arm. fayer, vha. 
eibhur, ags. läcor, cf. lat. lenir. ‘ ‘ 
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äet « toujours » — “aie locatif, cf. ci-dessus aicv, 
hom. siév « toujours », got. aiws « durée » th. en-0., 
lac. aide « toujours » loc. de th. en -<ç, v. att. accus. 
ai. On a 3 fois &ei chez Homère avec l’« bref de 
ausv. ‘ 
hom., Hérod. Giosw, att. rw « je m’élance », 
redoubl. intensif== FaFixyo de x « je viens », dor. 
etxw de *seik-, cf. v. irl. rosiacht «il arriva » = *pro 
seiksto-, dgvavéomo «j'arrive », fxéve « d, ». 
*Atÿns, hom. gén. "Aïdoc, att. “Audne, “Âdnc 


‘de “éFidne, cf. lat. saeuos « cruel, féroce ». 


La conjugaison régulière en attique d’un verbe 
comme xx « je pleure», fut. xkaiooue = #kaf yo, 
était donc xhderc, wAder, xhafouev, etc. Des extensions 
analogiques a dans les deux sens : kdu 
(en ionien on n’a que xkæiw) d’après de, et d’autre 
mé #hater d'après raie. 

. 'Abnvéä (ion. inscr. ’Aënvér), "Atqvë et aussi 

de qui apparaît jusqu’au 1v°s. av., et de 

DH ion. ’Afrvain ; ces deux dernières formes 
d’après ’Abnvaïcs. 

ait, da Colive » de Ek&Fa (d’où lat. offua) et 
ëhaia (Hérod. Ehain) d’après Exaor. L 
réa, moiu & gazon » == *roF-ya. 


ra «je fais », de *rouFéw, ion. raw, béot. aor. 





moiFecs, arg. èmoFêbe, att. motobor, is 








ot devant o dans les inscr. att.), mais 7 





omctoi (toujours. 


EN 9r 


hom. vo « du fils » gén. —*swios est toujours 
un trochée ; le nom. viée — “suyos doit son : à une 
analogie, peut-être purement graphique, car chez 
Homère il vaut deux brèves er en attique il est toujours 
écrit ü$: dans les inscriptions en prose. On à aussi 
nom. lac. vice, gort. vis — *syyus, avec un + analo- 


gique,ccf. vÿ:. Dans les autres langues ce mor est 


formé au moyen d’un suff. à nasale : skr. simtb, 
24 bu, lit. Suns, v. SL. synä, got. sunus, all, sohn. 
Remarque. — Pour sy- et -sy-, cf. p. 81 et 54. 
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LE DIGAMMA 


La tendance au relâchemént de Particulation a 
atteint tout d’abord, dès le grec commun, les deux 
spirantes articulées dans la région antérieure du palais, 
Vs et le y; elle ne s’est étendue que plus tard, au 
début de la période historique, à la région posté- 
rieur, où elle a agi sur la spirante vélaire oué (w) où 
digamma (p). 

L'évolution du F a été dans l’ensemble très ana- 
logue à celle des deux autres spirantes, mais pour- 
tant assez différente parce qu’elle est apparue plus 
tardivement et surtout parce qu’elle s’est appliquée à 
un phonème que sa région et son mode articulatoires 
séparaient nettement des deux autres. 


Comme ls et le y, le & est devenu entre voyelles, . 


puis à l’initiale, une aspiration; mais ce n’est pas 
comine les deux autres une aspiration articulée dans 


la partie antérieure de la bouche; c’est une aspira-. 


tion vélaire, qui devient rapidement sourde et s’éva- 
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nouit sans laisser de trace, c’est-à-dire sans allonger 
une voyelle précédente et sans se faire représenter 
par un esprit rude à moins qu’au cours de l’évolution 
une circonstance particulière nait ravancé son point 
d’articulation (cf, p. 128). 

Lc w est écrit le plus souvent F; mais aussi Y': 
végyws inscr. de Cnosse (Crète) du 1v° où 11° 5. av., 
a-Forar (att. « fatalité, 





ee Den 
dvdrav acc. Pind, == 





malheur »), üsos* ook Hés. de Vues; 

aussi O: 'Oiftor à côté de Fé&ior; 

aussi E: &èv au lieu de Fov; 

aussi D en pamphylien : gbrot == Flram: 

aussi B: en crétois inscr. Da-Berrapel vos, Bohosv- 
riwr, en éléen inscr. Ble0, et souvent chez Hésychius; 

aussi [' chez Hés. (par incompréhension du F): 
pétop" Étos; ; 

aussi T chez Hés. (par incompréhension du F): 
rgmyahéor Deppwrséra de FAT; à 

aussi P chez Hés. (paï incompréliension du F) : 
pé' cé; | 

aussi en pamphylien M, signe qui dans d’autres 
alphabets vaut b, à côté de F et de o. 

Quelques-uns de ces signes désignent-ils des pto- 
nonciations particulières, telles que b, v, f? En éolien 
et béotien on écrit F devant voyelle et 8 devant p, ce 
qui paraît bien ici répondre à une différence de pro- 
nonciation. ï 














ê 
— 122 — 

Le w a disparu d’abord en ionien-attique. Les 
textes homériques l’exigent encore dans la majorité 
des cas ; ül n’est pas possible de les attribuer à des 
éolismes. Il'est vraisemblable que la poésie épique 
est venue des Éoliens aux loniens avec des F à une 
époque où Les Toniens possédaient encore ce phonème. 


Dans les autres dialectes il subsista beaucoup plus tard 
et d’une manière générale ne disparut guère qu’à 


_partir de 400 av. J.-C: Le tsaconien le possède. 


encore aujourd’hui, mais devenu v. 


‘1° W intervocalique. 


C'est entre voyelles que le F a disparu tout 
d’abord : 
arg. AuFt, pamph. AuFi-Bwpoue, hom. he At, 
etc. == skr. divéh, divi « ciel ». 
cypr. Tiue-xnéFne, Crissa xkéFoc, hom. rés = 
© skr. grévah « gloire », v. sl. slovo « parole », v. irl. 
cl « rumeur, gloire », illyr. Wes-kleves-is = Ebxkeic. 
‘ corc. ghoFaïot, hom. boat, cypr. 26Fcc, hom. péos, 
ëtw (cf. fut. peicoua), skr. srévati « il coule.», lit. 
sravà « écoulement », gr. bsüpa « torrent », vha. stroum 
ed. »,v.irl. sruaim « d. »,lett. strdume « à. ». 
corcyr. otov8Fecuv, Rom. orev5essa « gémissante », 
cf. skr. béla-vat-i fém. « robuste ». 
cypr. ÉaaunñFos, hom. Basios gén. de ie 
Déc, gén. de #èus « doux », 
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va nom pl. de voës « vaisseau ». 
foës gén. de Boëc « bœuf ». 

rvév € je souffle », cf. Exveuce. 
rhéw « je navigue », 20r. Érheuca. 


bséoua « je Fpesde » (de 84Fa-), cf. baba « mer- 
veille ». & 

Big, ‘att. oùç & brebis », arg. oFux, cf. lat. ouis, skr. 
dvib «d. », got. avistr « bergerie », vha. ouwi « bre- 
bis », lit. avis « d. », v. sl. avica « d. ». | 

lesb. Gtov, att. boy « œuf », arg. 6x Hés., lat. 

8300 « huitième », cf. lat. octauos. 

Ehar « olivier », d’où lat. oliua. 

toéw & je remarque », fuo-cx09ç « qui observe le 
sacrifice », cf. lat. caneô « je sd garde », v. sax. 
séviue ». 

ion. xAnie, att. xheis « clef »— lat. cläuis « d. », 
cläuos « cheville », claudé « je ferme «. 

Bios « vie», lat. wiuos « vivant », skr. jiv4h « d.», 
v. sl. 4ivi « d: », lit. gjuas « d. », gall. byw « d. » 

hom. £éç « son » == lat. souos « d. » 

véos « nouveau » lat. mouos « d. », skr. naväb 
« d. », v. sl. nouÿ « d. ». — Le féminin de ce mot 
esten attique vi de “Fr, qui montre que dans ce 
dialecte la chute du F intervocalique est antérieure 
au changement attique de  ionien — 4 en & après «. 











e 
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2° W initial. 

1° Le F initial devant voyelle est tombé d’abord 
devant o, w.et os, voyelles dont le timbre était voi- 
sin du sien; mais pas devant a, ce qui indique que 
le premier élément de cette diphtongue avait déjà un 
timbre particulier, première étape sans doute de la 
monophtongaison -en #, puis en i. Donc devant 
o, &, ov il n’y a déjà plus aucune trace du F chez 
Homère : 

&yos « char », Géo « je vais en voiture », cf. 
lat. uehô « je transporte au moyen d’un véhicule », 
lit. -uez « je vais en voiture », v. sl. deze « d. 
skr, véhati «il va en voiture », pamphyl. Feyéro 
« qu’il transporte », v. ist, vagn « voiture », v. irk 
fén « d, » 

épéw « je vois », cf. vha., v..sax, wara « atten- 
tion », got. vars & circonspect ». 

ie & j'achète », dves € prix d’achat », att. 
org € d. », lat, wénmum-dare, néñdè « je vends », v. sl. 
véniti « voie ». 

dbéw « je heurte », skr. vrdhati «il frappe ». 

hom. (Fhori, (Fhema conservent F par analogie, 
d après Féxos, Ferreis. 

Devant les autres voyelles le F initial était tombé 
partout en iomien-attique dès les premiers textes ; 
mais dans les autres dialectes il a subsisté encore plus 
ou moins longtemps. Voici divers exemples dans 
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lesquels le F est attesté dans d'autres dialectes ou 
d’autres langues : 

béot., él, etc. Firor « vingt », dor. Flan, att, 
croco, lat, uiginii. 

él, etc, Féros « parole », ion. £roc, skr. 
vâcah. . 

Féproë (yépruË) és. == att. Épruë « caille », cf. skr. 
vartakab « d.n. °". 

cypr., etc. Foires « maison », ion.-att. oizoc, skr. 
véçéh « d. ». 


arcad. Facotudye, ion.-att. Gr « ville », cf. Lu < 


västu « à.» 

Shioxopar € je suis pris » (Fañäuu), cf. got. viluan 
« prendre, déraber ». 

dy « chef », FéuaË, fém. docs, Févasca. 

apr, dpvèe « agneaü », arm. garn &d. », skr. dra- 
zab « agneau, bélier », reképer « riche en brebis » 
= -Fonv. 

eds « sachant », got. wiluôds « témoin », Foïèa 
« je sais », lat. #idi « j'ai vu », skr. véda « je sais », 
got. vait « d, » 

&xdv « de bon gré », cf. skr. vagmi « je 
désire ». 

Zpyov « travail », arg. Fépyov, vha. wërk « d. ». 

Éorepos « soir », lat, wesper « d. », v. sl. veéeru 
@ d. », lit..vékaros « d. » 

soc « année », Fo, cf lat. uelus « Agé ». 











Ée 
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Ycog « égal », crét: FicFov, skr. visu « des deux 


côtés », Hés. flop = att. touc. 
hom. ï$ « force » — lat. wis, acc. N° (devant 


voyelle; à lire Fi = lat. uim), adv. er « avec force », . 


Hés. vis (= Fk) toy4ôs. 

Il y à un certain nombre de mots à F initial qui, 
une fois le F disparu, commencent par un ‘. On a 
vu (p. 77) que le groupe primitif sw- initial avait 
donné en grec divers produits suivant les conditions ; 
le plus fréquent était ‘F (écrit Fh dans diverses ins- 

. criptions); après la chute du F il est resté ‘, p. ex. 
#ôüs « doux » == skr. sx@db. On a vu également que 


des mots commençant par un esprit rude le doivent à’ 


la métathèse d’une aspiration issue d’un ç intérieur en 
grec commun, par conséquent avant la chute du F. 
C’est avant tout la famille de la Waves- « vêtir » : 
dy « vêtement » @), crét. Fa, lesb. Fépuo « d. » 
== *Feoua, skr. vésman- « couverture », lat. uestis 
« vêtement », véd. wésté « il se vêt », skr. véstram 
« vêtement », éol. peorpa « d. », Hés. Yésipa. sont, 


arm. x-gest « d. », got. vasti « d. », tokhar. vastisi . 
« d.», hitt. waÿ « s’habiller », lesb. &voor « je me 


vêts » (psilose), att. elvuz à je vêts » (6), Échec « vête- 
ment » (diss. d’asp.), ty 
Éavés « robe de cérémonie » de *Fesavoc. 


a « manteau » de “Fou, 





Fes « clou » (Hés. yéXher Fra) de “waslos — 
“walslos avec dissimilation du premier à par le second, 
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cf. lat. uallus « pieu, échalas » = *walsos, cf. got. 
valus « bâton ». 

Mais il reste quelques mots dont Pesprit rude 
ne s’explique pas par une aspiration issue d’un 
“#7 Ce sont les mots cités plus haut (p. 124-$): 








bed, HXioroua, Env, oxepos ; auxquels il faut 
ajouter. : : ; 

lorwe, « celui qui sait », cf. oïdo, lat. wideo. 

&osia, arcad. Fiotia « foyer », lat. Vesta. 

Lgon « rosée », skr. varsäm « pluie». 

Par contre il y a deux ou trois mots dans lesquels 
on attendrait un ‘ qu’ils ne présentent"pas : 

és « poison », lat. wirus, v. irl. ff, skr. vésém 
«d. ». 

Eap € printemps » = *Feoop, lit. vasard « été ». 

Ces irrégularités n’ont pas lieu de surprendre. Dans 
toutes les langues qui possèdent côte à côte des ini- 
tiales vocaliques pures et d’autres précédées d’une 
aspiration on peut constater des empiètements d’une 
catégorie sur l’autre. Ainsi en français où il y a des h 
dits muets qui n’ont qu’une valeur orthographique 
et d’autre part des h dits aspirés qui empêchent l’éli- 
sion et la liaison, on peut constater que l de héber- 
ger est muet bien que ce mot soit d’origine germa- 
nique et que son b ait été anciennement aspiré ; par 
contre hasard a un h aspiré bien qu’il remonte à arab. 
az-xabr « le dé, le jeu de dés », qui n'en avait pas. 











; 
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En latin anser « oie » à perdu son h étymologique 
(cf. gr. y, vha. gans, lit. Zgsis, v. sl gosi); mais 
on en donne le plus souvent à huwmerus « épaule » 
qui n’y a pas droit (skr. dmsab, got. amsans acc. 
pl). L’étymologie populaire peut jouer un rôle pour 
l'introduction ou la suppression d’une aspiration ini- 
tiale; ainsi en latin humor, bumidus, qui appartiennent 


au même groupe que wuesco, uuidus, udus, doivent 


probablement leur k à Pinfluence de humus « sol, 


: terre». L’h, qui était écrit quelquefois dans les mots 


latins d’où sont sortis la herse, le hérisson, est l’ori- 
gine au moins graphique de l’h de ces vocables fran- 
çais ; mais c’est comme moyen d’expression qu’il a 
pris la valeur d’b dit aspiré. | 

Il est vraisemblable que #kisxouæ doit son esprit 
rude à l'influence de aipéw et de Eke, qui ont à peu 
près le même'sens. Quant à épévw, qui avait dû perdre 
de très bonne heure son F devant, il lui a suffi sans 
doute pour prendre un esprit rude qu’il existàt plu- 
sieurs mots commençant par 6o- dont aspiration 
était étymologiquement justifiée. . 

Il convient de noter que la majorité des mots à F 
initial qui ont un esprit rude commencent par un e 


‘où un 13 il est fort admissible que le souffle vélaire 


qu'est devenu le F au cours de son évolution ait été 
attiré par ces voyelles dans la région prépalatale, et 
au lieu de s’évanouir, se soit confondu à cette place 
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avec l'aspiration durable (esprit rude) que le grec 
avait incorporée à son système phonique après l’évo- 
lation antérieure de l’s et du y. Cette manière de voir 
trouve une confirmation dans le traitement du groupe 
Fe- initial (p. 139). L'existence de deux ou trois mots 
aberrants n’infirme pas cette explication: car les exten- 
sions analogiques comme celle que lon envisage ici 
atteignent tantôt des mots isolés, et c'est le cas le 
plus fréquent, tantôt des catégories tout entières (cf. 
Pi; pp. 137, 217 et le &-, p. 143). 


3" Nasale ou liquide + w. 

Les groupes rw, ra et lv sont toujours intervoca- 
liques. 

Dans certains dialectes le F ainsi placé subsiste 
jusqu’à l’époque historique. On en trouvera ci-des- 
sous des exemples. Lorsqu'il à disparu il la fait par 
une évolution qui a été différente et dont le résultat 
a été différent suivant qu'il s’agissait de dialectes à 
groupes disjoints ou de dialectes à correptio. 

2. — Dans les parlers à groupes disjoints le w est 
devenu d’abord, par augmentation d’aperture, un h 
sonote; puis le souffle de cet h se perdant, ses vibra- 
dons se sont jointes à la consonne précédente pour 
si fe une sorte de consonne longue (mais pas une 
géminée) 5 cette phase ne pouvant être durable, 
puisque le système. phonique de la langue ne 


9 




















me A 


éomportait pas de consonnes longues, ces consonnes 
longues se sont réduites à la durée normale, et l’ex- 
cédent de leurs vibrations ‘glottales s’est joint à la 
voyelle précédente, seule place où le ‘système pho- 
nique permit de les utiliser. Cette voyelle précédente 
est devenue par le fait une voyelle longue, à savoir 
en ionien de l’est et du centre, en dorien, en crétois, 
à Cyrène, à Théra, à Rhodes, à Cos, à Calymne, 
à Cnide: 

cor. ÆérFuv, corc. rpéferFos, él, ÆeyF-iceoo, ion: 
Eairos (6), cyr. Pirobtrec, « étranger » = *ghs-cwivos, 
c£ ve sl. gosti © hôte », lat. hostis « ennemi », got. 
gasls « hôte, étranger ». 

cor. [ugFes, nom d’un cheval, cf. att. xuppée, « roux, 
couleur de feu » — dor. rupsic. 

ion. yoëve « les genoux » (6) = FyovFe, cf. lat. genn 


_« genou », skr. jénu, got. kniu « d. ». 


ion. poëves « seul » = *poyFoe. 

ion. elvaros « neuvième », crét. hvaros = e-nwylos 
(le étant une voyelle prothétique), cf. got. #iunda, 
V. pr. newints, #d navaltis. 

ion. Bsipn () « cou, gorge », dor. déoë — “g'erwa, 
cf. skr. griva « cou, nuque », sans doute de V£"er- 
« avaler, engloutir », cf. lat. uorare, gr. Pod, 
etc. 

ion. xobon « jeune fille », messén. ou lac. KépFa, 
crèt. xp. 














Pique 


hom. rw « je subis une punition », cf. skr. céyaré 
«il venge ». 

ion. #0 « je devance » = *504Fw. 

corc. $9Fes « frontière », ion. obpoc, Crét. dpos, 
thér. oÿp0p. 

ion. Soupée gén. de pu « bois, lance ». 

ion. elocc « line » de SFepFec, cf. lat. ueruex 
« mouton », skr. dra-bhrah « d.= porte-laine » 
dira «brebis ». 7. 

ion. gäpos « pièce d’étofle, robe de femme, espèce 
de voile de navire», cf. lit. burva « une pièce de 
vêtement », lett. burwes plur. « petite voile ». 


3 


ion. zanés « beau » = x32Fé; qu'on lit sur une 


inscription en l’honneur d’Apollon. — A distinguer - 


# 





de xéXhos = 





CNT 

Ces deux dérniers exemples montrent que le chan- 
gement ionien de à en % est antérieur à cet allonge- 
ment. 

ion. o3ko « complet, entier », — cf. skr. särvab 
«ed. », lat. saluos. 

ion. elvsxa € à cause de, en faveur de » de “sen 


Fes de VFer- « vouloir », cf Ex, 


8. — Dans les parlers à correptio, le w, fortement 
diminué par sa combinaison avec la consonne précé- 
dente, devient une aspiration dont la sonorité réduite 


. disparait rapidement, et le souffle sourd qui en ré- 
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sulte s’évanouit sans laisser de trace. Les principaux 
de ces parlers sont : att., gr. du Nord-Ouest, eub.; 
thess., béor., lesb., lac.; héracl., corinth:, corcyr., 
arg., mégar., él., arcad. On citera d’abord les mêmes 
mots que dans la liste précédente et ‘dans le même 
ordre, puis on en ajoutera quelques autres : 

att., thess., béor. Zvss « étranger » (le béotien est 
“écrit Eslves, mais son & vaut un e fermé bref (é)." 





lesb. y5v4 plur., att. yévaros gén. « genou ». 

att., lesb. péves « seul ». 

lesb. &vzrcs « neuvième »: 

lesb. 5693, att, Déon € cou, gorue ». 

lesb.,arg.55 « jeune fille »,att.zépr, phoc. 2cpésiev. 

(Ces deux derniers exemples moritient que la chute 
du F après consonne est postérieure .en attique au 
changement en 3 après & de ln ionien-attique, repré- 
“sentant un plus ancien à). 

att. rive, — ge. 

att. étol. #95 « frontière », épito « je borne, je 
limite », Dé + épos. ‘ 

att. os génitif de Bépu. 

att. 

att. xahss « beau ». 


#e &« riche en laine ». 





att. 6hes € complet, entier ». 
za & à caûse de ». 





att. 
at. anis € rate, au sens de peu serré, clairsemé, 





mince», cf arm. mar, gén. manu «petit, since, An». 









AUS 


RS me 


À 
sl 
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Remarque. — Le lesbien appelle une observation. 
Chez les grammairiens et dans les inscriptions tardives 
on trouve fréquemment la liquide ou la nasale doublée. 
Il est trop clair qu’elle n’a pas pu se doubler après que 
la chute du F avait laissé la nasale ou la liquide seule ; 
ces formes doivént être considérées comme des 
hyperlésbismes introduits analogiquement sous l’in- 


fluence de formes comme Euros = *£evyes 





glésew = ion. zrelw, obeipw, de 
zahés de *zhyse, et le grand nombre de mots qui: 
contenaient une consonne géminée entre voyelles. De 
là, à côté des formes citées plus haut et qui sont celles 
des textes anciens et des anciennes inscriptions, celles 
de grammairiens et d’inscriptions tardives, telles que 
Éivvos, yéuva, &vezx, Décoa, et quelques autres. 


4 Occlusive + w.' 
Sont à considérer les groupes pw, phw (avec 
bh= ie. bb), lu, du, cv et qu. 


pw, phw: 


a. — Les seuls exemples connus présentent ces 
groupes soit après voyelle longue, soit après consonne, 
soit à initiale; dans les trois cas la correptio s'impose, 
d’où réduction du w, qui disparaît sans laisser de trace, 
d'autant plus aisément que les deux phonèmes dun 
groupe ont même. région articulatoire labiale : 
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VAS € qui ne parle pas » == *or-n Fos, CÉ. ver 
“os Cenfantin ». 

éreproiahes « excessif, insolent » de *pF-xhe-, cf. 
lat, super-bia « orgueil » de *blhuv-ia. 

œgiru « plante, réjeton » = *eF-irv, de même racine 
que le précédent, “bheu- « pousser, grandir ». 


tw : 


Ce groupe a eu en grec des traitements analogues à 
ceux tyet de ky (p.99 et rot), à savoir ss et ff, maissans 
coïncider exactement au point de vue dialectal avec 
l'un ni avec l’autre. Comme ky il a donné ft en béo- 
tien et en attique, et ss dans les autres dialectes, mais 
à l'initiale il na donné que s, comme #ÿ. La marche 
de l’évolution a été analogue à celle de ty : aF“wa 
> assa, et at-wa > atta : 

att. <érrapes «quatre », béot. rériupes, hom. récaxpes, 
ion. réoospec, arcad. tecasodrore, cf, skr. catvürab, etc. 

sé «toi », cf. skr. ivdm. 

céros « bouclier » = skr. fuacah « peau, cuir », geps- 
coa#hc. 

gsw « je secoue », parf. cécaorxt, gort. iv-cefr, 
hom. émi-coslus, skr. fuis- « être violemment agité », 
cersubs « tremblement de terre ». 

copés « urne cinérairé », cf. lit. fuerid « je saisis, 
‘j'entoure ». 


so € canal, tuyau », vha, dola « d. », de Vie. 








À. 
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Dans les groupes “kr et “fur, le av est tombé dès 
le grec commun : 

hom., Pind. rérozat, dor. rerouxéua, hom. Tétpa- 
res, béot. mérparos de ie. “bete, cf. lit. heruirias 
& quatrième », — roérela « table » = 
dor. rerpcirovra de #B'lwÿ-. — La chute du w étant 
panhellénique et antérieure au développement de la 
voyelle issue de 7, ‘cette voyelle peut apparaître avant 
Vr ou après suivant les dialectes ; de là: 

att., hérod., crét. rérapros, dor., delph. réropes, 

dtexhéoc, dtonpés, « prompt » de *è-vwur-, cf. érpève 
«je hâte », skr. fudrate « il se hâte ». Pour robe 
il faut rappeler que dès Pi.-e. wy > rw ou ru à l’ini- 
tiale et à l’intérieur entre consonnes, cf, à côté de 
tétpact (—-hur-) rov-gékex « à quatre cimiers » 
2d éaPru-, lat. quadru-, gaul. petru… 





pureta, — 


> 


dw: 


Ce groupe n’a pas eu un traitement parallèle à celui 
de #v, parce que le d est une sonore comme le w et que 
son articulation est plus faible que celle du 4 (le d étant 
une douce et le ! une forte). Son évolution paraît 
avoir été la même que celle des groupes #w, rw, ko 
(p. 129); on a par conséquent, comme résultat dans 
les parlers à groupes disjoints, réduction à 3 avec allon- 
gement de la voyelle précédente, et pour les parlers à 
correptio évanouissement complet du 2. 
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Le w est encore livré à Corinthe AFawig et chez. 


Hésychius de3Faurcs, écrit depome, de Ver 
« craindre », cf. armén. erknéim. Les textes homé- 
riques nous livrent des formes avec double 3 et d’autres 
avec à simple etallongement de la voyelle précédente : 
5, delipev, Deoudye, dôeéc. Il est vrai- 





Lddersev, 0roIDz 






semblable, et l’inconstance du procédé orthographique 
en est un indice, qu’il faille lire #3Fa 
etc.; en tout cas l’attique a bien Séimev, ddsés, etc. 

hom. obée « seuil », att. épidaur. 836c. 

hom. &iuo « aliment », att., #ôue, cf. skr. -advan- 
« mangeant ». 

du-dexx « douze », D-moue « bipède », skr. duûi 





«deux», dui-pad-, got. fuai, agr. hwi-fête, lit. dui, v. sl. 
dva. . 

thu(=i.-e. dhw) est représenté partout par 8 ; le 
souffle pa lequel a passé le w au cours de son évolu- 
tion s’est confondu avec celui de Pocclusive aspirée. 
On n’a d'exemples qu’à l'initiale.et après consonne : 

0eéé « dieu » de “dhuesos, c£. 04c-sureg « annoncé par 
la divinité », cf. lit. duäsé « souffle, esprit, spectre », 


‘duësti « respirer, souffler », mha, ge-fwas « spectre ». 


boûès « droit », skr. ærdhuäh « d. », lat. arduos 


4 


‘« escarpé ». 


kw, ghw : 
1° Le groupe intervocalique au {i.-e.k'av) est devenu 

















æx dans ÿrtos « cheval », skr. dçuah, lat. equos, gaul. 
epo-, v. irl. ech, got. aibua-, i.-e. *eavos ; — Epid., 
Tarent. ixxos. L'évolution de ce mot a été un peu com- 


- pliquée, et elle est restée jusqu’à présent assez mysté- 


rieuse. Il est nécessaire d'en indiquer les phases prin- 
cipales. La coupe des syllabes est entre les deux 
consonnes, et la catastase du w, appuyée par le #, 
devient tout d’abord une catastase d’ocelusive avec le 
point d'atticulation du w, donc un K: “ek“wvos; cette 
catastase appuyée se renforce rapidement et s’assimile 
l’occlusive décroissante qui la précède : *ek-kwuos. Mais 
un € ou un o devient normalement # au contact 
d’un 4° (cf. xôxkee, etc. p. 192 et suiv.), qui en même 
temps se délabiovélarise, quelle que soit l'origine de 
l’u, et devient x au lieu de x. Puis l’u prend un esprit. 
rude dans les parlers comme l’attique où. l’aspiratian 
sur un # initial s’est généralisée : *‘uk-kwos. Le « qui 
suit le # de la deuxième syllabe n’est pas originaire- 
ment l’appendice labial d’une occlusive vélaire, mais 
une spirante vélolabiale complète; bien que réduit 
par sa combinaison avec le k, il est encore assez fort 
pour dissimiler l’x (qui était un #, non un #, à cette 
époque); il lui fait perdre ses éléments spécifiques, 
articulation vélaire et arrondissement labial; il en 
résulte une voyelle prépalatale avec étirement labial, 
ä. Cette dissimilation rappelle celle de Faxstr « par- 
ler » = *we-wh". (Fércs), deidw « je chante » = *g- 
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we-wd-5 (dk € la voix »), d'où *‘%k-hwos, Paspiration 
étant la preuve de la phase “#-, Puis le #w, avec son 
w réduit par la combinaison, se confond avec le &" 
primitif à appendice labiovélaire, pour devenir comme 
lui p, d’où *‘ik-pos, qui s’assimile aussitôt en Yrres. 
— Quant à la forme 405 de Tarente et d’Epidaure, 
elle est due à la même évolution jusqu’à la phase 
“ik-hwvos, évolution qui appartient sans doute au grec 
commun, moins l'esprit rude, car la généralisation dé 
l'aspiration d’un # initial n’est pas panhellénique; à 
ce moment son -kw- se confond avec le Æiv- primitif, 
dont le w se réduit jusqu’à disparaître, emportant 
avec lui Particulation labio-vélaire de locclusive 
(cf. ci-dessous z2rv8c), d’où trucs. 

Mais on a © à l’initiale dans dor. résushar « possé- 
der », xp » possession», béot. rèrrénars, Oté-rrüctoc 
de Yowñ-, cf. skr. suñträh « profitable, fort », xüpoc 
« puissance, autorité », skr. gérah « fort, puissant ». 

2° ghiw paraît avoir dès le panhellène réduit son 
à un appendice labio-vélaire “ et est traité comme 
un g“ aspiré ; pas d’exemple connu entre voyelles : 

ion.-att. 09 « bête sauvage » de “cher, lesb: 
ge, cf. v. sl. zuërt, lit. Zuëris, lat. fèrus, gr. Véoe 
€ chasse », Onpéw, thess. regatozronrec. * 


hom..rau-pdocu « je jette les yeux de tous côtés », 


| Birgdocauw Bia-paluars Hés., od gios Hés, « lu- 


mière », cf. lit. väke « lumière », 






| 
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Remarque. — Le groupe kw (i.-e kw) a perdu son w 
sous l'action dissimilatrice du + suivant et est devenu 
2 dans : ‘ 

zamvés «vapeur », lat. aapor, lit. koâpas « souffle, 
vapeur ». 

… 28m « sinuosité, golfe », cf. v. 1sl. hualf « vous- 


sure »; 


s°wW+r, L. 

Le groupe est encore conservé dans nombre d’ins- 
criptions, tant entre voyelles qu’à initiale : 

él. Foéreä « convention », cypr. Feñrä, arc. Foñoe, 
cf. att. bhreë « d. », bérwp « orateur », hom. (F}epéw 
« je dirai », lat. werbum, got. vaurd « mot », v. 
pruss. swirds « à. », lit. vaïdas « nom », Skr. vrälan 
« vœu ». 

lesb. Foñê, att. péyvous « je brise », cf. v. fris. 
arac « endommagé », all. wrack « débris ». 

Némoe « velu » de *Faxuoc, cf. lat. wellus « toi- 
son », lana « laine » de *Fx-, v. sl. vliüna, lit. vilna, 
got. vulla, skr. #rna. 

Dans certaines formes du lesbien d’Asie rapportées 
par les anciens grammairiens, telles que foñtuo, 
Boätèce, Bolta, Bpls3z, B est à lire F ; de même dans 
les inscriptions béotiennes comme Bpéu, Boxvièac. 

Le groupe Fe n’existe pas dans l’intérieur d’un mot 
simple; c’est un groupe initial. Mais il est fréquent 
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qu’il se trouve après une voyelle dans la phrase, ou- 


en composition quand il est précédé d’un augment, 
d’un redoublement, d’une préposition, d'un n mot tér- 
miné par une voyelle : 
aïg. FeFoeuive, cypr. EFpiräcens, cf. att. féruo. 
Des inscriptions donnent un double 9 à l’initiale 


après un mot terminé par une voyelle : apr£parz 
poonots à Eleusis, et même 4 l'initiale absolue pos- 





és, ce qui est évidemment une extension graphique 
du cas précédent; en éolien zarà poousv. 

Chez Homère la métrique demande en général 
deux consonnes à l’initiale : ëxt bayuin Ondoons À 
437, veïyée ve phéen M 198 ; en composition avec un 
mot préfixé on lit deparses et d'autre part =zhahoîvoc. 
Certains auteurs croient devoir satisfaire la métrique 
en écrivant un double b, et en déclarant que c’est un 

8 long; mais il n’y à aucun indice que le grec ait 
connu des consonnes longues, et d'autre part une 
consonne longue ne ferait pas position; seule une 
consonne implosive peut remplir cette fonction; 
dopauros avec son double p est une graphie attique ; 
rahafpivos, de Foïvos « cuir », est une forme éolienne, 
comme ebpdym, aborutes, amoioïs. Il est vraisemblable 
que dans. ces différents cas il conviendrait d'écrire 
chez Homère le groupe intact Fe. 


En attique on a à linitiale un simple r avec un 


esprit rude, &; entre voyelles le æ s’est assimilé à Pr, 





rare 











beaucoup de racines » à côté de oxippriss 
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d'où po: ipof0nv, Ioonid, dméoontss, Hopnuros, etc: 
(C£. les produits du groupe sr, p. 59, 82). Quand le 
groupe se fut réduit à 8 à F'initiale les composés furent 
refaits avec un 7 simple : s$poros « de mème poids à 
à côté de isépgeros (cf. 

j'oscille », lit : virpéli « trembler »), rokigi£os « qui a 
(ef. lesb. 


Le w «€ je e penche d'un côté, 







Bpita), etc. 

Ici un problème se pose. Quand le w- initial devant 
r a disparu en tant que w, par quelle voie l’a-t-il fait, 
et qu’est-il résulté de son évolution ? Selon toute vrai- 
semblance la marche a été la même que pour Ps- ini- 
tial et le ÿ- initial : changement du &- en Hi sonore 
pat augmentation d’aperture, puis assourdissement de 
cette aspiration, qui a pu à son tour assourdir Lr; 
mais ce dernier point est douteux, et en tout cas n’est 
pas obligatoire. Voilà donc une même évolution qui 
se reproduit pour un autre phonèmie après un très 
long intervalle. Le cas n’est pas rare; mais quand il 
se présente il est exceptionnel que l’évolution soit 
exactement pareille dans tous les détails et qu'elle 
aboutisse rigoureusement au même résultat; qu’il 
suffise de rappeler la mutation consonañtique des 
langues germaniques qui de p fait la re fois 
“ph, d'où f, alors que la seconde fois de p elle fait hf, 
qui subsiste encore aujourd’hui. 

En définitive les trois phonèmes sont arrivés à la 
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même phase, une asniration sourde; celle qui provient 
de s- reste comme esprit rude devant voyelle, et 
devant r, celle qui provient de y se comporte de même 
devant voyelle (il n’existait pas de groupe *yr ini- 
tial); mais on a vu plus haut que le. w- initial n’a pas 
laissé d’esprit rude devant voyelle; les trois ou quatre 
mots qui semblent indiquer le contraire doivent rece- 
voir une autre explication. Par contre les mots ayant 
eu un wr- initial (ils sont très peu nombreux) com- 
mencent tous par un # aspiré, 8. Est-ce probant ? L’s 
intervocalique est devenu b qui s’est conservé sous 
forme d’esprit rude toutes les fois que se sont pré- 
sentées les conditions nécessaires ; le 7 intervocalique 
est aussi devenu ?, mais les conditions dans lesquelles 
il aurait pu subsister ne se sont pas présentées. Le & 
intervocalique est aussi devenu h et il y a quelques 
exemples où il aurait pu rester comme esprit rude; il 
ne l’a pas fait. La grande différence entre le traite- 
ment de s et de y d’une part et celui de w d’autre 
part, c’est que parvenus à létape aspiration sourde les 
deux premiers ont subsisté partout où c’était possible, 


tandis que le troisième a disparu sans laisser de : 


trace ; La chose est d'autant plus caractéristique qu’au 
moment critique où l'aspiration provenant de w pou- 
vait ou se fixer ou disparaître sans laisser de trace, 
l'existence d’une aspiration devant une voyelle ini- 
tiale ‘était un phénomène bien établi dans le système 


RES 
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phonique de la majorité des dialectes grecs et en par- 
ticulier de Pattique. On conclura donc que dans les 
mots à wr- initial l'esprit rude du ne représente pas 
le w; au surplus si l'on à la graphie épigraphique ph 


pour sr- on ne l’a jamais pour wr-. 


Pourquoi alors cétie graphie b ? Parmi les g ini- 
tiaux du grec il n’y en a pas un qui représente un r 
initial indo-européen, car devant tous il avait déve- 
loppé une voyelle prothétique (cf. p. 160). Il n’y a 
d’r initial en grec que provenant de sr- où de wr-; or 


les exemples de wr- sont rares, ceux de sr-, dont l’s 


est devenu un esprit rude, sont nombreux; ils font 
naître par leur fréquence le sentiment qu’un 7 initial 
a un esprit rude, et l’r initial des mots à wr- prend un 
esprit rude par extension analogique. Il n'existe plus 
en grec; sauf dans les dialectes à psilose, d’r- initial 
qui ne soit pas un 5. ‘ 


Remarque. — Pour les groupes siv- et -sa-, cf. p.52 
et 77. 














B 


LES NASALES ET LES LIQUIDES 


Les nasales. 


Les nasales paraissent au premier abord m'avoir pas 
été atteintes par la tendance au relâchement de Ia 
tension articulatoire. En réalité elles ont subi un 
affaiblissement qui se manifeste en diverses circons- 
tances, en particulier lorsqu'elles sont en contact avec 
d’autres consonnes. 

Il y avait en indo-européen quatre consonnes 
nasales : #4, n dental, # postpalatal et à vélaire. On 
y prononçait # devant une consonne dorsale postpa- 
latale, et # devant une consonnie dorsale vélaire ou 
une labio-vélaire. 

Les quatre näsales se retrouvent en grec; #et sy 
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prononcent en particulier dans les mêmes conditions 
phonétiques qu’en indo-européen. Pour ces deux der- 
nières consonnes, on ‘notera la différence qui existe 
entre le grec et une langue comme le sanskrit, dans 
lequel # a passé à # (== 7 mouillée) au contact d'une 
consonne devenué. prépalatale (cf. p. ex. péñca 
t d'une 





« cinq »), tandis que # persiste au conta 
consonne vélaire (cf. p. ex. pañklib « groupe de cinq »}. 


due: 

érae mère», dor: pare, skr. malà, lat. mater, v 
irl. mathir, v. sax. modar, vha. muoter, v. sk. mali, it. 
inotè « femme ». 

you (souviens LOi D, AV TAG at «jemesouviens», » 
skr. &-mnayalé Qil est mentionné». 





he, gérez € miel », irl. mil, got. wilr 
mjalte, arm. ser. 


, alb. 








<je vomis », lat. uomo, skr. vdmili «il vomit », 
lit. vémii «vomir ». 
gépousv, lat. ferinus, skr. bharamab. 


doués € chaud », arm. jerme «4. », lat. foruus td. », 


= ske. gharmah «chaleur »; v. pruss. gorme «4», lett. 
“gañne «4,» 


yougos «cheville, clou, dent», ske. jambbab «dent», 

sL £pbu « d.», v. norr. kambr « peigne ». 

Yep Sans nom, sans gloire», cf: skr. name 
instr. sg. de mama «hom». 


10 
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B—n: ; 


véos «nouveau », skr. navah, lat, nouos, v. sl. novë. 

gbrôw « jé fais périr », skr. ksinati Gil anéantit ». 

mouéves, cf. lat: homines. 

Ërvos «sommeil »,v. sl. sänx, cf. lat. sommus, skr. 
sväpnab, lit. säpnas, arm. k'un, irl. suan. 

mérvæ « maîtresse de maison », skr. pdtni. 

velger «il neige», &yd-vngsc «couvert de neige », 
got. snaiws, lat. ninguit, gr. lou, lat. niuem, lit. snégas, 
v. pruss. snaygis, v. sl. snègü. 

revbepés « beau-père », lit. beñdras « camarade », sk 
bandhuh « parent ». 

gépovra, Cf, lat. euntem, fereniem. 

voc. x6o% « chien », skr. çuan. 


v—hetñ: 

Comme on la ditp. r44, # et ñ s’emploient en 
grec dans les mêmes conditions qu’en indo-européen. 
Pour lun et l’autre on a la graphie y; cf. &yy 
« près, auprès » avec.# et dyyw « je serre, j’étrangle ». 
Cependant la graphie + devant x,y,4, n’est pas la 
plus ancienne ; on lit sur des inscriptions ävxév, 
évyüc; FYÉNE. 

Du reste, par suite de conditions morphologiques, 
le # de l’indo-européen peut être représenté en grec 
par un #, comme dans à &yyo : i.-e. añg'h- dans v. sl. 
gxükÿ. De plus, au skr. péñca, « cinq » et au. latin 











pie 


quinque, avec À ou #, le grec oppose révrs, par suite 
du passage de &° à + ; au latin Hinquô « je laisse », et 
au skr. rificanti «ils laissent », il oppose de même 
Muréw «je laisse», par suite du passage de À" à x. 


3. — Changements panhelléniques, ou du moins 
communs à tous les dialectes : 

1° mi, ms > v, van grec commun : 

Beovth «tonnerre», cf. Bpépw «je gronde », v. sl. 
gromi «tonnerre ». 

yévro «il saisit», cf. cypr. üy-yeues" ouxhaëh Hés., 
irl. gemel « chaîne ». | 

yp6vhos « poing fermé », cf. v. isl. krwmmma « main». 

ms >> ve À la finale (cf. ms à l'intérieur p. 63): 

“y Qunp, gort. évfe, att. dc == Ysems, cf. fém. pie 
= “ou, lat. sem-per « une fois pour toutes, tou- 
jours ». 

2° y est devenu /} en grec, en germanique, en 
celtique, en italique. L’7 Fa emporté même sur l# 
appuyé parce que c'était un phonème purement buccal. 
comme ceux qui entouraient le groupe ; l'assimilation, 
qui est un phénomène de moindre action, a économisé 
l'effort en évitant l’abaissement du voile du palais et 
en. même temps l'occlusion : “ 

EXXkés cfaon», cf. lit. émis « cerf». 

réa « peau », lat. pellis, all. fell de *peln-. 

Bo «je détruis» de “oxvüm. 

rékkaËë « jeune fille, jeune garçon», cf. got. fula 


Ponts 
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« poulain », vha. folo « & »; all. Foblen «d. », gr. rühes 
« poulain, jeune garçon, jeune fille ». 





WARD she toù Bosyioncs zaumiv és, cf. orév, GXé 





A 
& bras »: | 

I y a un où deux mots qui présentent un groupe 
-hy- intact; ce ne sont sans doute pas des formations 
de même date que les précédents : 

mé € je napproche », cf. 








Cypr. #thvévt qusv Hés., cf. raués « brun, livide ». . 


Quelques autres ont'un seul -X- précédé d’une 
voyelle longue ; mais leur étymologie, c’est-à-dire ici 
leur constitution suflixale, est incertaine. 

3° la nasale disparaît dès le grec commun devant 


: sifflante +-consonne sans laisser de trace. Ce phéno- 
mène s'est accompli après que + devant & était 


devenu 6, après que dy, gy étaient devenus =; 
la syllabe finissant par voyelle + 5 ayant déjà une 
mesure de longue, la nasale s’amuit sans allonger la 
voyelle: ” ' 

gepéolwys 3° plur. moy., de *psoonstu. 

oisrass « réunion »; de “ouvorasts. 

siuyes «accouplé », de “ouvzduyos. 

crét. &s rév, de ëve sév, à côté de ins 3p06v. 

att. ‘Abrale, de *’Abävaus-de (cf. oixév-De). 

acc. plur. en -26, -aç de -ov<, -215 dans divers dia- 
lectes : s6c, 6sôç, rüc, 22446. ‘ 


: x > UN A s D 2 
crèt, rès kädeotäng à CÔTÉ de rèvs Exeulépons… 
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ergsméhes « qui rend la justice » == “dave-z. 

ro « j’égare », de rhavzde = rkeyyye, fut. rhéy- 
Goo. 

säkrifw «je sonne de la trompette », de “oxkmuigde 
= orkmyyye, Cf. cime. 

22970; «piqué », de zevréw. 

retraités Ctrentième », de *couxrovoros. 


Deoririe « maître «de la maison», de “3ems-morre, 
: 


gén. de 8. 


delph. dfesubiuve de *av-erw-, cf. att. dva-Erreiv 
«rechercher ». 

Une forme comme éomsoim de oxéw «je verse 
goutte à goutte » est analogique; d’après les formes 
régulières (cf. le traitement de # +5 hystérogène +- 
voyelle, p. 151) telles que amsiow, Esxsiox la voyelle 
longue &: (é) a passé dans toutes les formes qui n’ont 
pas d’n: U Esrsis0 nv, oretctéoy ; on à même eu 
le sentiment d’une sorte de radical oxe:-, comme le 
montre le parf. Éorexx. 

meïoyæ « corde » == “ged-oux (cf. lat. ofendix, 
offendimentum « cordon », got. bindan) est dans des 
conditions particulières : deux nasales, une avant et 





- l’autre après Ps ; la nasalé implosive est dissimilée 


régulièrement par l’explosive en tant-que nasale er 
ses vibrations glottales se joignent à la voyelle précé- 
dente. : | 

À lépoque historique on a refait des composés 




















} 
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avec pleine conscience de la valeur et de l’individua- 
lité de chacun des éléments composants ; dans ce cas 
toutes les consonnes sont restées intactes : 

hom. dv-oréç «s'étant levé», cf. épid. à-räc. 

hom. v-oysbée «soutenir », cf. dva-yefeis. 

inser, att. du 1v° 5. av. J.-C. ouv-arptser, èv otékr. 

4° Le groupe -x final, -vs provenant de -v- devant 
-, -ve- intervocalique avec -5- provenant de s +5, et 
le groupe # + spirante dentale -ca-, -+7- provenant de 
is, de t+y, de k+-y ne s’est pas interverti; on 
sait que l-s final jouent d’une force particulière 
@: 48) ec il est clair qu’un s double était Fig fort 
qu’un s simple. - 

Dans ces conditions l’# subsista dans une partie du 
crétois : 2mB#Ahovet dat. plur. == -vrot, pnvai = pnvo-ct, 


rés acc. plur., vié acc. plur., en argien: séxe, en. 


arcadien : xekeSwvot 3° plur. subj., en thessalien septen- 


trional: rävoa. 
En lesbien la nasale perd sa nasalité devant -s, et 


ses vibrations, palatalisées par l’-s, qui était vraisem-. 


blablement articulé avec la pointe de la langue levée 
vers la partie antérieure du palais, subsistent après 
la voyelle sous forme d’i deuxième élément de diph- 
tongue : ‘ 

: , e #e #2 

Eyour, yodgaot 3 plur., de *éyovn, *ypipuvre. 

raicz, ROÉTOLTX fém., de Égavry, Xrpsrovtya. 


rois, vais acc. plur., de *tove, Has. 
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si «un » (avec « diphtongue) de “Ex. 


rés acc. plur. = crêt. rés 


sets acc. plur. = gort. rplue. 

En éléen même changement de l’# en , mais seule- 
ment devant s primitifet simple devenu 7 puis r: 

roip, #Xhotp, rarablue acc. plur., = *-15. 

Dans les autres dialectes la nasale perd sa nasalité 


et ses Vibrations s'ajoutent à la voyelle précédente 
qu’elles allongent si elle est brève; si la voyelle est 
longue elle ne subit pas de changement, le grec ne 
connaissant pas de voyelle ultra-longue : 

past == pave-s dat. pl. de p4v « mois », gén. privés 
= *psvs-0s. ! 

-fpéqun == ypdpuys. 

ion. dor. räs, thess. xévox, ion., dor. téç == “ça, 
ion. lotäca == “igrayryx. 

ion. S5oov = *àyy or de dyyr, ion. Aou, att. Edr- 
ruv de *&hayyyuv d’après kaybe, ion. Béacwy, att. Oérres 
de “rayyyuv d’après rayic. 


héracl. rois == “pbs, ion., dor. &ï; « brebis » 


acc. plur. =*3Fws (nom. 3x, lat. ouis, skr. duib, lit. 


avis). 
ion. deurvüsx = “derrvuvzpo. 
ion. es (é) «un » — “sems, dor. %<, ion. meta —= 


Frievryz, rmbels = “ubevre, gort. riomévoryroc, ion. 


2 


Êr loreists «libation » = “-orevd-uis. 


érovsa (6), dor. rpérwc 


ke 


ion. a == “rperovryx, ion. 













rise 


roùs, dor. 165 == “ie, ion. Éyousa, gort. Eyorcav, ion. 


à 


DrBoDoa == *ODovTya. o 

Les mots formés à l’époque historique qui contien- 
nent le groupe #5 l'ont gardé intact, parce que le phé- 
nomène d'évolution qui supprimait l# avec allonge- 
ment compensatoire était périmé et parce qu’ils se 
sont trouvés par là soumis à diverses analogies : hom. 
sévoat WW 337 d’après revcéw, 2vt0c, névroov et d’après 
mépou, véhom; att. Déouxvas «chauffage » d’après 


Osopairo, Depuavrée et d’après ape ; Joxvos «tis- 





sage» d’après dote, bouvtés, bedvenss ion., att. Zaueç 
« ver intestinal » refait d’après gén. Æmvdcs, et 
remplaçant Exp: . ; 
Au point de vue chronologique il importe de noter 
que l'allongement de la voyelle dû à la disparition 
de Ps dans les groupes #5 et sn avec s primitif, comme 
dans oékrn de *oshuavë et £onvx. de “too, est anté- 
rieur au changement ionien-attique de à en x, tandis 
que célui qui est dû à la disparition de l’# dans le 
groupe ns avec s secondaire, comme dans xäox lui est 





postérieur. 
à ; : 

5° Le grec ne connaît pas d’u final; tous ceux qui 
auraient pu se présenter dans cette position sont deve- 
pus v: 

rév, cév, skr. fém, tm. 

rw, lat. deuin, ved. dévam. 

= sem, cf. lat, semel. 
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fu «terre», cf. yavanéss skr. ksäm-. 

uv «neige », cf. Géo-ywos, lat. hiem-em. 

De là, par extension analogique, l’y a passé dux cas 
obliques: 

Evés, yOovôs, yuôvos. 

L’m final n'existe, parmi toutes les langues indo- 
européennes, qu’emr indo-iranien et en latin. Le - 
grec peut être considéré comme un aflaiblissement ; 
cf. fr. sien de lat. rem, ital., esp. con, logodourien, 
engadinois kun de lat. cum. 

6° mr, ml, nr. L'm et ln sont des occlusives 
buccales, Dans une prononciation nette elles se terimi- 
nent par deux mouvements simultanés : la remoñtée 
du voile du palais qui ferme l’orifice nasal postérieur, 
et la rupture de locclusion. Ces deux mouvements 
constituent la métastase de Pr et de l’#; le premier 
est muet, le second peut s’entendre comme explosion 
de toute occlusive. Comme il est sonore, mais non 
nasal, c’est un b pour l’w, un d pour l#; où plutét, 
car la durée de cette métastase est infinitésimale, c’est 
une ébauché de b où de d, ét dans une articulation 
molle on peut ne pas l’entendre. Si l'articulation est 
nette, cette ébauche de b/d devient un b/d complet qui 
se combine avec lr/l: mr, ml, 7 > mer, ml ner 


> m-br, mbl, n-dr. A Vinitiale le groupe se réduit à 


br, bl, dr: ; 
SurBperes, Bsorés « immortel, mortel », cf. popréc: 
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dpwros. ratés Hés., lat. mortuos, skr. mrtb, a-imftab 
« mortel, immortel », #éralé, mriyäte « il meurt », lat. 
morior « je meurs », lit. mirti « mourir ». 

pes-nuépla «le milieu du jour» de äuéoë, pec- 
rauéprvés « de midi, du midi (sud) », #ussuwés « du jour; 
quotidien ». 





épépasévn' eluapuévs Hés. «destinée», de ueioopar 
«j'obtiens en partage » = *opssyoux, paré. euxpre — 
Yosspyra, poïoz « destinée», pépos «part», lat. sereù 
«je mérite ». 

péphhone, Bhcrw «je marche», cf. os «aller, 
venir». 

Bio « je suce le miel» de p£u, got. milip, lat. 
mel, v. irl. mil. 

ävêpés gén. de ävko « homme », véd. mar-, lat. 
Nerë « homme, héros », sabin meyio « bravoure », 
virl nert « force » ; gr. Jo-wb, pures. 

cuêpés « nuisible », à côté de ouapés « d. », cf, 
cop « j’endommage ». 

Des formes épigraphiques telles que “Opowos, 
"Avpoudyn indiquent une prononciation faible de l’oc- 
clusive issue de la nasale, cf. skr. amläh, amblah, 
« amer », prov. cenre, fr. cendre de lat. cinere, got. 
timrjan, timbrjan « charpenter ». 

Les deux produits de r, à savoir ag et pz(cf. p.228), 
expliquent l'existence de certaines formes avec fap au 


lieu de jo : 
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att. Bapvänees de pépvapat « je combats » dénote 
l'existence de *Boavauevos, cf. skr. mynäti «il frappe 
à coups redoublés ». 

Bapdtr. + Buéteahor yurriras. ’Aprpanira Hés., 
skr. mydnati «il presse ». 

Quelquefois on a fe/8x à l'intérieur, au lieu de 
v6p/087, dans des composés qui ont été faits avec le 
radical tel qu’il était à P'initiale : 
ä-Bp6roç au lieu de #yéporos d'après Bporés. 
-Bospov au lieu det-pépeusv d'après fpéno. 

Gsbpayévon elpappévos à côté de à-péoavévr. 


Bhésrw. On a même Béuékwzer Hés. 
[vx mxiste que par la jonction de deux mots’ et 
devient XX: 
ayXkéyo «je rassemble », ra Akoyle « redite », etc. 
7° nmet mn. Le groupe mn est plus résistant 
que #m parce que la langue prépare pendant l’articu- 
lation de lm la position nécessaire pour l#, tandis 
que pour passer de ln à la il faut détacher brus- 





quemenñt la pointe de la langue du palais en même 
temps qu'on ferme les lèvres. Le grec garde le 
groupe win : 

vénouvos € sans nom », cf. évoux. 

&réhapos (inactif », . LUTTER 

Quand ln de »m est ancien il y a assimilation en 
mm, Vis étant appuyé et par là plus fort que P#, et 





Low, 8s$kwzwg au lieu de “iufw, pasfkonts d’ après 
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l'assimilation évitant la montée passagère de la langue 
pour ln: à 


hom. fryouux, cf. disybtonm « J'ai honte ». - 





 « je reste dans » de “en-menÿ. 
att. rhmupehés € contraire aux règles » de xñr+ 


hom. dupeikés = att. dva-ue 





Quand l#. représente un ancien 4 le traitement 
varie suivant les dialectes, mais #» ne subsiste dans 
aucun. La Piper le remplacent par le groupe stable 
Te : 

paséèun « poutre transversale », de Bévw « je bâtis», 
est en attique peséuvm. ‘ 

ion. Su « domestique, esclave », crét. urci& 
« esclavage ». ; 

viuvés € nu » de “gunmos*. 

Ayaséuer de *’Ayausèpwr prouvé par la forme 
'Ayxhésuovs de vases attiques ; on trouve aussi sur des 
vases attiques "Ayzpépyuv, avec la mème assimilation 
‘que pour le groupe ##7 ancien. 

Quand le groupe #7 est précédé d’une consonne 
le grec Le réduit à #7. Les conditions ne sont pas les 
mêmes : Les deux éléments de ce groupe sont précédés 

* de la coupe des syllabes au lieu d’être séparés par elle. 
rs 


1. Ici l’#n'ést pas un ancien 4, mais ce n’est pas non plus un 
# ancien, cf. IF, XXV, p. 373. 





ee fre 


L'un est le plus fort des deux phonèimes nasaux parce 
qu'il est appuyé par la consonne précédente et qu'en 
outre, le grec n’admettant pas en principe deux con- 
sonnes au commencement d’une syllabe, la est réduit 


.et en quelque sorte écrasé entre l’m et la voyelle 


suivante ; ce qui reste. de l’# s’assimile à Pr et se 





résorbe ‘en lui : dorsgues (sans semence » de oxépua. 
8° Nasale après occlusive. 
L’oc celusive des gr. oupes Pin, bn, pbm s'assinile à la 


nasale : us 





« œil » de “èxuz, 





pue de reifu « je 
frotte », Yéyyes « sable » de “bague. Mais les groupes 
composés d’une occlusive dentale et d’un # restent 





intacts : va € maitresse », Hvos « dot », Xüvzs 





« troupe ». Parmi ceux qui sont composés d’une 
occlusive labiale et d'un sr, le b seul s’assimile : seuvés 


ebnos, mais Save « sommeil », Sägva & laurier ». 








de * 
Enfin dans ceux qui sont composés d’une occlusive 
dentale et d’un w, il n’y a que le d qui s’assimile et 
ETUÉS € TAME », 





seulement dans quelques dialectes 
Bu « odeur », vu € tanière » ; ; pour ’Ayapépuo 
et formes analogues, cf. ci-dessus p. 156. 

Ces traitements divers soulèvent plusieurs questions. 
Les groupes pur, br, phin, composés de deux phonèmes 
articulés au même point, säns métastase ni catastase 
entre les deux, se sont assimilés tout naturellement 
par une simple’anticipation de l’abaissement du voile 
du palais; mais’ pourquoi les groupés 4, di, lbu, qui 
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se trouvent dans les mêmes conditions, sont-ils restés 
tels quels ? Parce que les labiales, occludées entre deux 
organes mous, les deux lèvres, sont des articulations 
molles et peu résistantes; tandis que les dentales, 
occlüdées entre la pointe de la langue et le palais dur, 
sont des articulations fermes. Pourquoi dans les 
groupes pn, bn, phn, le groupe bn s’est-il seul assi- 
milé ? Parce que seul il avait une articulation douce 
et possédait déjà, en commun avec la nasale, la sono- 
rité. Pourquoi, alors que l'assimilation de bn est pan- 
hellénique, celle de dm, qui est dans les mêmes 
conditions, n’apparaît-elle que dans quelques dia- 
lectes ? Parce que l'articulation du & est molle et 
faible, tandis que celle du d est ferme et résistante. 
Pourquoi enfin, et ceci semble au moins à première 
vue plus mystérieux, des trois groupes à occlusive 
sonore bn, dm, dn, dont le premier cède sans hésita- 
tion et le second avec difhculté, est-ce précisément le 
troisième, c’est-à-dire celui dans lequel les deux pho- 
nèmes ont d'avance presque tous leurs éléments 
communs et semblables, qui ne cède jamais? C’est. 
que les conditions sont tout à fait différentes. Entre 
la tenue du b et celle de lil y a une métastase de b 
et une catastase de #; quänd abna s’assimile ce n’est. 
pas d’un coup comme abina ; il y à d’abord une phase 
préparatoire dans laquelle la métastase de D devient 
une métastase d’#: ab"-na. De même quand adma 
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devient amna c'est par ad'-ma. Or le groupe dn ne 
contient pas de métastase de d, et adma ne peut par 
conséquent pas devenir ad"-na. Pour que l'assimilation 
de dn se fasse il faut qu’elle s’opère d’un coup ; si la 
tendance à l'assimilation est forte, comme en latin, 
ce n’est pas un obstacle suffisant (mänare — *mannare 
de “mädnäre) ; si elle est faible, comme en grec, elle 
réussira avec une articulation faible comme celle du # 
de abma, ellé échouera avec une articulation ferme 
comme celle du d de adna. À 














il 


Les liquides. 


1° Conservation de 1, r. 


Les deux liquides r et ! répondent d’une manière 
générale aux deux liquides indo‘européennes et sont 
restées intactes dans toutes les positions. Mais il 
convient de noter que tout 7 initial indo-européen 
s'est fait précéder en grec d’une prothèse vocalique, 
ë, ci &; par conséquent un 7 initial grec représente 
sr- où wr-, Le même phénomène prothétique devant 7 
initial existe en arménien et dans nombre d’autres 
langues telles que le gascon, le macédo-roumain, une 
partie du rhétique. Il suppose un y- initial fortement 


roulé : gasc. arriu « ruisseau » de riuw. L’linitial est 


aussi précédé d’une voyclle prothétique en grec dans 
quelques mots ; imais ici le phénomène n’est pas 
général et les conditions n’en sont pas tonnues. 
r: : 5 : 
Spvlpés « rouge », lat. ruber, skr. rüdhiräb, ombr. 
rufru, v. sl rüdri « rougeñtre ». 
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za & j’étends », lat. rego « je dirige en ligne 
droite », v. irl. rigim « j'étends », get. He «ed. » 
all. recken « étendre », lit..raïyli « d. », got. rathis 
« droit », lat. rèctus « d. », v. pers. rasta « d. » », Skr. 
tj « d. », 2 ereju « tout droit ». 


mepéw «je passe, je traverse », nèpes € passage », 


$ 
meipw «je traverse, je transperce», v. sl. ha-perjo 


« je traisperce », skr. piparti «il an au delà », 
v. sl pero « je conduis en voiture », lat. portare 
ç faire passer, transporter », porla « nu porte », 
bortus « passage, porte, entrée de port, port», got. 
farjan « aller en voiture, en bateau », tirés de per « à 
travers », lat. per « d. », lit, per « d. ». 

a «mère » acc. sg, lat. inätrem, v. sl. snatert. 
1 répoepx € je deviens sec», got. ga-fairsan « sécher », 
la. lorreë « je dessèche »,arm. l'arsamin « je me flétris », 








gr. Fagsbs et rpasia « claie », v.irl. frim « sec, aride ». 
Fg'hermos, lat. formus « d. », 
skr. gharmäh « chaleur », v. pr. gorme « ardeur, 
grande chaleur », v. irl..gorim « je chaufle », v. sl. 
gorëti « brûler ». | 


fspués « chaud » 





a 





€ trois » 





Fireyes, spl, ske. tréyah, tri, lat. 
, dria, got. Preis, Frija, v. sl. tri, trije. 
à Cp. 83). 
Gr (p. 139). 

&yess « champ », lat, ombr. ager, skr. djrab, got. 
akrs. ; 


flow «je coule » = *sy 






fétoe € orateur » 





lt 
































le 162 — 


\ 
dréo « sur », hom. bre de *ôrepy, skt. wpdri «en 


haut, sûr », 4d spairi « sur », lat. s-uper, got. ufar, 
vha, bar, ubir. 

1: 2 

Ehebhepes « libre », pél. loufir, fal. loferta, lat. liber.. 

êMyes « petit, frêle », lit. Higà « maladie ». 

hiver delgas Hés. « enduire », lat. /ind « j’en- 
duis ». 

heirw « je laisse », lat. inquo « d, », Lit. Jéki « d. », 
skr. rinakli «il laisse», got. lébua « je prête », arm. 
Ik'anem « je laisse ». . 

&kévn « coude », lat. wlnæ « avant-bras » (dont le 
ln, n'étant pas détenu Il, suppose la chute d’une 
voyelle en latin même entre les deux consonnes), gr. 
ONCE Bpariovos rapriv Hés. avec à comme 
bkérm, — et avec à comme alna : v. irl. uilen, gall. 
elin « coude, angle», vha. elina « aune », all. Elle 
« d.», Ellenbogen « coude ». 

péhas « noir », fém. péhave, skr. malinéh « sale, 
de couleur sombre », malah « saleté », lett. melns 
«noir », v. pruss. melne « tache bleue Ca bleu) », 
ke. Hs «bleu », méliné « un bleu ». 

bnkt « tétin, amelle », 6mkus « mini femelle », 
de Vdhei- « téter, sucer, traire » qui perd régulière- 
ment son À devant consonne quand la voyelle qui 
précède est longue, mais le garde quand elle est brève, 
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lat. félo « je suce », félix « fécond, fertile, heureux », 
fêlis « chat », lit. delé « sangsue », skr. dhärdh « su- 
çant », lat. filius « nourrisson, fils » (voyelle brève 
+ à), let. déls « fils ». 

keñ « revenu, valeur », v. pruss. alga & salaire », 
it. algà « d. », skr. arghäb « prix, valeur». 

- go «jé ramollis, je fonds », v. norr. smelti 
« faire fondre », vha. smilyu « je fonds », all. 
schmelien « faire fondre ». 

&hhoç «autre » de *alyos, lat. alius, arm. ail, v. il. 
aile, got. aljis « d.», vha. eli-lenti « d’un autre pays, 
étranger, banni, captif ; all. elend « malheureux ». 

rpns © plein », rue « d.'» de “xanFoc, rly- 
rkque « j'emplis », rkéfw «je suis plein », ion. rarhie 
« la foule », att. ue « d. », lat. plénus « plein », 
im-pleë « je remplis », populus « peuple », plébés « la 
foule », skr. piparmi « j'emplis », pranab, paruab 
«plein », zd perena « d: », v. sl. plünü « d: », pleme 
€ la tribu », lit. pilti « emplir », piluas « plein », v. 
il. lân « plein », lnaim « j'emplis », got. fulls 
« plein », all. vol! « d. », Volk « peuple », cf. roxie 
« nombreux », skr. puräh « d. », v. pers. parus, got. 
Jilu, all. viel, v. irle 3, lat plus. 

xhiw «je penche » de *xuvye, xawrfo « chaise 


7 
bo 


longue», xkiua «inclinaison, climat », Ain «couche», 
#Nuaz « échelle, escalier », xx « hutte, tente », 


- #hamüs € pente, colline », #Aïse « colline », skr. 





è 
| 
| 
i 
: 








éravati «il penche », ni-çrayant « échelle », lat: ch- 
nûre « pencher », cliuos & colline », v. irl. cloen 
ç incliné », lit. stlaitas « pente de montagne », suëi 
« j'incline », got. hlains « colline », hlija « tente », 
y. norr. HER « colline », ags. DB « d.», all. Leiter 
«échelle », lébnen « pencher ». 

lacon. EN « siège » de sed-là, lat. sella, got. sils, 
vha. sèçal, all. Sessel « chaise », Wsed-, cf. #3es 





2° Phénomènes de dissimilation. 


Lorsque deux phonèmes semblables ou de même 
nature se trouvent dans le voisinage l’un de l’autre, 
la dissimilation a pour effet de faire perdre à l'un 
d'eux une partie des éléments qu'ils possèdent en 
commun, ou même dé l'anéantir complètement. Les 
liquides sont les phonèmes les plus sujets à la dissi- 
milation ; mais elles ne le sont pas plus en grec que 
dans beaucoup d’autres langues. 


a. — Dissimilation partielle. — On note le change- 
ment de ren let de ! en r dans divers dialectes : 
uoguohärop À j'eflraie », pasuohüzer « masque 


pour épouvanter les enfants, épouvantail » de uégue- 








pas” péloc, opuugaités d'un aspect effrayant », cf. 
vapuw « figure hideuse de femme, spectre, masque de 
orme », cf. lat. f 


ica en face de gr. 


















KG6ë0s dé Kégé: 5 
Donarmuiéns dé Dpadihotène ‘de ésbtis «manière de 
parler, langage » et peut-être de êas, Epidos « dispute », 
cf. v. pruss. gerdaüt « dire », gall. brawdegg « manière 


de parler, locution ». 





att, tagaapyià de ‘reoohanyi « mal de tête », de 
rsçahé (tête » Et #kyes « douleur ». 





Tikenpes de Téierkoe peut-être de ke «au loin » 
et une forme raccourcie (parce que dans un nom 
propre) de xhéopor « je suis célèbre », #ki8e « gloite», » 
donc à renômmé au loin ». 





Onanrép Hot Ée Hés. de Onontéo. 

‘ÂVx0706 nom d’une ville béotiènne, anciennement 
Âplaprés. : 

éléen XiXé3por de Xap#pz. 

Rhirapyec de Koiraoyos. 

grec disposant des deux sufixes -pe- et “he, qui 
ont à peu près la même valeur, a évité en général, 
quand le thème contenait une liquide, célui dés deux 
suffixes qui conténait la même liquide; c’est une 
dissiniilation préventive. On a Fayvhés € épais, gros- 
sier » de rayés € épais », mais hryupos € qüi rend un 
son chair » de Xyis « clair (en parlant du sou)», 
: à fatigué, mou » de pükus « d.», — rovapés 





« méchant», mais avamynhés «effrayant », — ou 
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TN 
dwXkf « épargne », raucwkf « cessation », reprwké 
« réjouissance »,.mais Erup « espérance », Bxkrup 
« soulagement », &hewpf « échappatoire », — rupkés 
«aveugle », mais gkaüpes « vain, chétif ». 


b. — Dissimilation totale. — La dissimilation a 
entraîné la chute de .la liquide dans les exemples 
suivants : 


BpÜgarros « clôture en bois » de Spépgautos. 

Sgérra « pension alimentaire » de 6pérrox 

bérroy « massue » de bérpor. 

cypr. For == birea « parole ». 

gr. tardif Oeppæarts « chaudière » de eppasrpte. 

garpta de gparpia « confrérie ». 

Képrove (Esch.) « renard » de “xaurpovprs (hau- 
meés & brillant » et cbpé « queue »), véougos Hés. 
«qui ne peut pas remuer La queue » (wôpés « pares- 

. seux »), cf. vufpoxäpèos Hés. « qui a Pesprit lent ». 

Gtrébpuros Hés. « vermoulu » de Opiréépuros (oi 
« ver qui ronge le bois »). ; 

Bé0pey « gouffre » de “feplpov, cf. Bépeñoon. 

déroov de Séprpoy « épiploon » (Hérodien); ce type 
de dissimilâtion paraît n’avoir été connu que de 
quelques dialectes, cf. &c0por, sépper qui subsistent. 

Exrayhos € étonnant, terrible » de *&xrhoyhos. 

ppérapyes (grec d'Italie) de ion. sefteaoyos « chef 
de confrérie », 








C 


LES OCCLUSIVES 


L’indo-européen possédait les occlusives sourdes : 
Pb, pb, t, 1h, K, Kb (postpalatales), &, kb, &°, k"b, er 
1e occlusives sonores correspondantes: 4, bb, d, db, 
£', g'h (postpalatales), g, gh, g", g"b. Le grec commun 
les à conservées telles quelles, si ce n’est que s'étant 
trouvé incapable d’articuler des aspirations sonores il 
a assourdi les aspirées sonores, qui se sont alors 
confondues avec les anciennes aspirées sourdes. Au 
début de l’époque historique les occlusives sourdes 
sont encore des occlusives sourdes et les sonores sont 
encore des occlusives sonores; à la réserve de 
quelques modifications: dialectales peu importantes, 
elles sont encore d’une manière générale ce qu’elles 
étaient en grec commun, sauf la catégorie des 
vélo-labiales, qui, dans tous les dialectes à changé de 
point d’articulation. et par conséquent de catégorie. 


Nous allons passer en revue, avec de nombreux 


exemples, les diverses catégories. 
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Les bilabiales. 


ie Pr. 


Le +, occlusive labiale sourde, s'articule comme le 


à frafigdis: 

ratio À pète js ski. bildrs, lat: päker; art. hair, Ÿ. 
in. dthir; go. fädàr. 
itaté dé pas »; hitt: päldh « di 5, ski. 





pad à d. ÿ,'armi. het à ï 5, V: (sl. jé « pas». 
Ré à devañit »; skt: pré, fat. bro-, v. if. 76, got. . 


fräs lit: pro, v. 81. pro, hit: pra & aVarit ». 
ÿridé « Soiniiméil », skr. s4pnab, ar. ut, lat 
Sôpor; sobitis; Ÿ. ist. suëfit, lit: Säphas « rêve » v. 4. 
süpaii & dotrhir ».. ' / 
égrw je ranipe 5; Skr: sérpali « il rathipe 5, lat. 


| sérpo & je rampe LE 


été & sept 5; skr: sapié, Lit: seplent, V. ttl. Sechi fe, 
, dit. sepiÿ: 
Réroliot je Qu 3 : 
vole 5; 








, à 





#Q aile; de ». 
rhéro € je tresse »; skr. praçnu- « entrelatetnetit 5, 
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lat. plécio à je trèssé »; Cia. fébitan « tressét », v, sl. 
pleio & je trésse ». 
ro « de, hors de », skr. dpa; lat. db; jo’; got. àf, 
alb: Bi à sans ». 
répro « je réjouis », skr. larpäyati, lit. tarpé & pros- 
périté »; 





aéroes Csangliér », lat: caper « bouc », v. isl. hafer 
: ; 


ed; vs 


ie. b>f. 
Le 8, occlusive labiale sonore; se pionoricé comme 
le b frariçais: Il est exceptionnel à l'initiale, où on ne 


le rencontre guère que dans des mots onomätopéiques 


ou empruntés : 
Barkttw «je danse »; skr: balbaliti « il tournoie ». 


Béu8os « bourdüthement », lit: bafbéh « murmurer 


dans sa barbe ». 
Afw « je verse goutte à goutte, je fais unie liba- 
tioh », xu64 € libationi »; lat: 06 « je fais une libation ». 
: Bépbasos « barbare, qui ne parle pas greë »; skr: bar- 
barab « bègue », balbaläkaroh « il bégaie », lat. balbus 
« bègue »; cf: Basdtis « je bégaie », Pdnsawei « d. » 
Bros « bâton », lat: haculum. | 


i.-€. ph, bh > CA 


Le + est un p suivi d’une aspiration avec lequel il 
est combiné. Il remonte à deux origines : 
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a, — À i.-e. ph; dans quelques rares exemples : 


sgév « coin (pour fendre) », skr, sphyéh « éclat de: 


bois », vha. spän « d. ». 

sœupév « cheville du pied, talon », vha. sporo « épe- 
ron ». ‘ 

8. — Le plus souvent à i.-e. bb. Le grec ne pos- 
sédant pas d’aspiration sonore, le b s’est en effet 
assourdi devant lh, d'où ph e. Correspondances : 
lat. f, b, germ., il, arm, bale., sl. 4. 

géo « je porte », skr.” bhérämi, arm. berem, lat. 
fero, v. irlé berim, got. batra, v. sl. berp. 

. bppës € sourcil », skr. bbréb, vha. bräwa, lit. bruvis, 
v.. sk obrüvi, brüot. 

* végos € nuage », skr. ndbhas- « brouillard, vapeur », 
lat: nebula « nuage », vha. nebul « d: » 


| gMyw € j’enflamme », skr. bhréjaté « il brille », . 


‘lat. flagräre € flamber », vha. blecchen. « devenir 
visible », È 


bugakés, « nombril », skr. näbhilam, lat. umbilicus, . 


v. irl. inbliu, vha. nabolo, v. pruss. nabis. 

bpgarés « orphelin », lat. orbus, arm. orb. 

véuges « cheville, clou », skr. jémbhah « dent », 
vha. chamb « instrument denté, peigne », v. sl. zobi 
« dent ». 








Il 


Les dentales. 


ie t>r. | 

Le, occlusive dentale sourde, se prononce comme 
le + français. 

rsbw € je tends », lat. tendo « d. », skr. fanôti «il 


étend », got. Panja « je tends ». 


reeç « trois », skr. #réyah, alb. re, lat. frés, v. in. 
tri, got. Preis, lit.‘ trÿs, v. sl. trie. 

#huros € célèbre », skr. srutäh, lat. os, v. il. 
cloth « d. », vha. Hlot-hari. : 

ue « baudrier », rékavrov «balance », skr. 
tulä « d. », lat. toll6 « je porte », got. Pula « je sup- 
porte». 

otépvüe: « il étend », skr, siruôté, lat. sternè. 

géoono « portant », lat. ferentem, skr. bhärantam, 
got. bairandan. 


1.-e, d >3: 

Le 5, occlusive dentale sonore, se prononce comme 
le d français. 

Déra « dix », skr. dâça, got. taibun, v. sk. desert, it, 
dészimiis, arm. fasn, alb, djete, .v. irl, deich n-. 




















De 


ob «je sais », skr. véda, arm. gilem, got. vail, v. 
irl, ad-fiadaim « ÿ'annonce », v. sl. védéti « savoir ». 
mépèeron € il pète », mogèg « pet », skr. pérdale « il 
pète », vha. férgan « péter », russ. perdëf « d. », lit. 
pifdis « pet ». 
JBoss, 035% « serpent d’eau, hydre », skr. wdr4b 
.« loutre », vha. ofar « d. », lit. udra a db, v. sl. 
vydra «dd». 
Seës « chêne, arbre », skr., zd. dru « bois », v: sl. 
drüvo « d. », got, friu « bois, arbre ». 
#03 « doux, agréable », skr. suäddh « d. »; got. 
suts « d. », lat. suädeo « je persuade (propr. je rends 
agréable) ». 


io « deux », lat. duo; omibr. tuva, véd. duvé, v. : 


sl. düva. 
,dh$0: 

Le 6 est un ? suivi d’une aspiration avec laquelle 
il est combiné. Il remonte à deux origines : 





i.-è. 


à. — À 1.6. th: 

ué02s « combat, mêlée », skr. ménthali « il agité, 
remue, tourne », maibnäti « d. » 

olsha « tu sais », skr, véttha, zd (gâth.) vüistä, got. 
vaist, lat. uidisi; skr. dadhätha, zd (gâth.) dädapa. 

8. — Aie. dh. Le grec ne possédant pas d’aspira- 
tioni soniofe; le d s’est assoutdi dbvarit Ph: Cofies- 











pondances : lat. j, b, d, germ., arm., balt., sl. 
iran. d': 

éol. Oéeocc, att. Däpsos « audace, courage », skr. 
dhärsati «il est hardi, courägeux », zd durÿif « vio- 
lent », v. pers. adar$naus « il osa », got. gadars 
« j'ose », lit. dristi « oser ».. 

250 «écoute », skr. grudhi « d. »3 tot «sache », 
skr. viddbi « remarque», lit. weixdi, veigd « vois ». 

Seulleëé « rouge », skr. rudbir4b, lit. uber, v. irl. 
ruad, v. SL rüdré. 


æaf<oos « beau-père », skr. béndhub « parent » 


lit. beñdras « compagnon », got. binda « je lie ». 

uéûu « hojsson enivrante », skr. médhu « douceur, 

miel », 4d maë « d. », v. irl.æid « hydromel », vha. 

anela & à. », lit. mediis & miel », v. sl. ame « 4. ». 
aille ç je te », skr. édbab « bé à brûler », lat. 

aedès « foyer », ve irl. ded « feu », ags. ad « bûcher », 

vha. eil « dx. 





dv0es « fleur », skr. éndhah « verdure ». 

hom. ffsfiar « sucer, traire », tn € nourrice », 
brké « mamelle », skr. dhéyali «il suce, il boit », 
arm. diem « je suce », lat, félare « téter », fémina 
s femme (lit. qui allaite) », filius « fils (propr. naur- 
risson) », go. daddja s jallaite », lir. délé « sangsue », 
v. sl. dojo « j'allaite ». 
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HT 


Les dorsales ou vélo-palatales. 


On les nomme dorsales parce que leur occlusion 
est formée par le dos de la langue. On les appelle 
aussi vélo-palatales parce que leur occlusion peut être 
formée sur un point quelconque de la voûte palatine 
entre le voile du palais et la partie antérieure du palais 
dur. On distingue par suite des vélaires, des postpa- 
latales, des médio-palatales et des prépalatales. Il faut 
ajouter que leur point d’articulation se déplace de 
façon plus où moins notable pour s’accommoder 
avec celui de la voyelle qui suit, 

L’indo-européen possédait des postpalatales 4’, #'h, 
g, g'h et des vélaires k, kh, g, gb. 

Les postpalatales et les vélaires se sont conservées 
postpalatales ou vélaires devant j, e, respect. a, 0, 
# où consonne; cf. p. 38. D'où la valeur diffé- 
rente de x, y, x, selon le phonème qui suit. Cette 
différence de point d’articulation ne seta pas signalée 
ici et on écrira x, y, y dans tous les cas. 

On verra cependant que les sonores aspirées de 
l’indo-européen ont passé à des sourdes. 
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ie, k>œ 4: 


Le y grec se prononce comme le # dans les mots 


* français kaolin, hépi, kilo: 


FF Yes « gloire », v. irl. chi « d. », lat. cluor « d. », 
skr. grävab « d. ». 

Éxaréy « cent », lat. centum, v. irl. ét, got. bund, 
skr. çatém, lit. seiftas. 

&xé « huit», lat. bctô, v. irl. ocht h-, got. dhtau, 
skr. astdt, lit. asttüni. 

Betis « qui est à droite », lat. dexter, got. taihsua, 
skr. déksinah, zd daÿina-, lit. désxinas. | 

Bépropa « je regarde, je vois », v. irl. dere « œil », 
got. ga-larhjan « noter, remarquer, blâmer », skr. 
dadérça & i vit ». 

olxeg € maison », lat. icus « pâté de maisons, vil- 
lage », got. weihs « bourgade », skr. acc. Sg. Viçam, 
zd visam, v. pers. vibam « clés, commune », v. sl. 
visi « village ». 

Dans certains cas, particulièrement devant i.-e. a, 
devant r, après 5, après #, les langues orientales à 
spirantes prépalatales ont gardé les occlusives médio- 
palatales ou leurs représentants : 

xaprivos € écrevisse », lat. cancef « crabe, écre- 
visse », skr, #arkatah « écrevisse », héñkatab « cui- 
rasse ». 

tpyspos toys Hés., skr. karkarab « rude, dur». 

aprés € fruit », xpdmiov « faucille », lat. carpô « je 
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$ 
cucille », ags. haerfest, vha. herbist « récolte d'au- 
mne », skr. krpanah « épée », lit herpé 





tamne, auto 
« je coupe avec des ciseaux ». 

(Pas « viande », lat. crgor « sang répandu », 
virl. cri, m. gall. ereu « d. », v. polon. keys sang », 

| skr. kravib « viande crue », lit. kraÿjas « sang », v. 
sl. kruï « d. » 

w { je tonds, je partage en coupant », lat. 














lâti © il coupe », lit. skirit « je sépare ». 
aehovés, xekëmm € colline », v. irl. hally «4. », v. 
sax. holin & d. », lit. kâlnas « d. », hélli « élever ». 





és « beau », skr. halyah « sain.», kalyi 
N 

« beau »: 

YF 

virl, clôt ç d. », v. 






le « clé », lat. cléuis « d. »,clauos « clou », 
. Hjuët «crochet, clé ». 
x SYNC LOUE: 





8yr0s « crochet », Sym" yuvix Hés 
bure du bras, coude », dyrôhes « conrbé », lat. arcus 
« croc, crochet », v. irl, éath « hameçon », vha. ango 
æikdb « courbure, 





ed. », v. sk pkoi « d. », skr 








hameçon ». 


2 ës « blanc », VE lcëre « Ale D, Ve - id luach 








ot, linbab « lumière: », Le récaté çil | brille », 44 
raoëab- « lumière » (skr. 6, zd é représentants de # 
devant €). 
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SA 7IUE 

Le g>y: 

Le y grec se prononce comme le g français devant @, 
0,4. : 

Exemples avec spirante prépalatale dans les langues 
orientales : 

vence «je connais », lat. gnôsco, nôsco « d. 
v.irl. ghäth «connu », got. fan « je connais », 
Jhatéh &-connu », arm. caneay « je connaissais », lie. 
inôti « savoir », v. sk: znati « connaître ». 

yévos « race », lar. genus « d. », skr. jénah « 4. », 
arm. cin € naissance », got. uni « race ». 

&ygés « champ », lat. ager «cd. », gor. akrs « d. », 
skr. djrab'« d, ». ‘ 

rw « je pousse, je conduis », lat. ago « d. 

- il. agat « lat. agant », v. isl. aka « conduire », 
skr. djati «il conduit », 4d azaité « d. », arm. acem 
«€ d. », 

veu « je goûte, j'apprécie », got. kiusa « je 
choisis », lat. gustus « goût », v. irl. Jo-gu « choix», 
skr. jusdté «il jouit de ». 

Épyor « ouvrage », got. vaérkja « j'opère », zd° 


“vera yeili « il opère », arm. gorc « œuvre ». 


ägvés € blanc, brillant », &pyupes « argent », lat. 
argentun « d. », osq. aragelud & lat. argenio », v. 
il. argal « argent », gaul. Arganlo-magus « champ 
d'argent », skr. érjurab « clair, blanc d'argent », arm. 
arcat' «argent ». - 
* 12 






































ei + 

vés «genou », lat. gen, got. Aniu, skr. jänu, zd 
| zânu-, AT. CUT: 

Exemples avec g dans les langues à spirantes pré- 
palatales : 

sréyu « je couvre », aréyag, téyos & toit », lat. lego 
« je couvre », ioga « couverture, vêtement », v. ic}. 
lech « maison », vha. dah « toit », skr. sthagayati « il 
entoure, il cache », lit. sigas « toit », v. sl. o-slegü 
« vêtement ». 

épaves € grue », gaul. fri-garanus « aux trois grues », 
lat. gras « grue », vha. cranub, lit. géruë, v. russ. 
xeravt (cette spirante s'est formée en russé même). 
C'est un mot expressif; cf. arab. gurng. | 
yepu moi. Hés., vépyapa « foule remuante », 
kyägw € j’assemble », lat. grex, gregis « troupe » 
(forme à redoublement brisé), skr. grämah « troupe 
d'hommes, village ». 

dyes « crime, sacrilège », skr. dgas- « péché ». 





i-e. kh, gh >: 

Le y grec est un k suivi d’une aspiration avec 
laquelle il est combiné. Il remonte à deux origines : 

a. — Ai.-e. kb : 

xdyyn « conque, coquillage, mesure pour les 
liquides »,.xéyges « d. », lat: congius « conge, 
mesure pour les liquides », skr. çañkhéh « coquil- 
lage ». ; 





— 179 — 
Layéto, 2ayyäle « je ris », vha. huoh « moquerie, 
risée », skr. Rakhati « il rit ». 
8. — A i.-e. gh. Le grec ne possédant pas d’aspi- 
‘ 
ration sonore, Le g s’est assourdi devant l’h. 
go « neige », yemwv « hiver », hitt. gimant- 
« hiver », lat. hiems & mauvaise saison, hiver », v. 


ir gém- « hiver », skr. hbimäh « froidure, hiver », 


zd zima- « d. », arm. jiun « neige », lit. Zëmd 
« hiver », v. sl. rima « d. ». 

géo « je transporte avec un véhicule », lat. wehü 
« d. », got. ga-viga « je mets en mouvement », skr. 
näbati « il transporte en voiture », zd vagaiti « d. », 
lit. ve « d.», v. sl. wep « d. ». 

äyyw € j'étreins, je seïre à la gorge », lat. ango 
« d. », v. ir. cum-unèse étroit » got. aggvus « d. », 
skr. 4mhah « étroitesse », zd axù « d. », skr. anbitb 
« étroit », arm. amjuk « étroit », v. sl. pxüki « d, ». 

yo « j'ai, je tiens », skr. s4hab « puissance, force, 
victoire », zd haxah- « d. », gaul. sego-. 

jai « à terre », lat. humus «terre ». homo 
« homme (propr. terrestre) », osq. humuns « lat. 
homines », got. guma « homme », lit. 4ämé « terre», ' 


v. sl zemlja « d.'». 


reïyes « mur », osq. féhdis « lat. muris », got. 
daigs « argile »; deiga « je modèle avec de Pargile », 
véd. débini « je lute, je fixe par du mortier », lat. fingo 
« je modèle », figulus « potier ». 











% 
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Etes « hérisson », vha. igil, arm. ogni, lit. ets, 
v. sk jet. | 
| ovéyw « je vais, je marche », v. irl. Hagaïm « d. », 
got. steiga « je monte », skr. stighnulé « il saute en 
Pair », v. sl. shignoli « se hâter », lit. staigÿs 
« d. ». 

pb «nuage, brouillard », skr. méghb « nuage», 
lit. migla & brouillard 5, v. sl. migla « d. ». é 

Bohuyés « long », skr. dirghäh, zd (gâth.) daraga-, 
v..pers. darga-, v. sl. dlügi. 


IV 


Les vélo-labiales ou labio-vélaires. 


L'indo-européen possédait quatre vélo-labiales ou 
labio-vélaires, deux non-aspirées : k", g*, deux aspirées : 
kvh, g“h. Le k" et le g" devaient se prononcer à peu près 
comme à l’initiale des mots français quadrature et 
goitre. Le k*h et le 9"h étaient les mêmes consonnes 
suivies d’une aspiration qui se combinait avec elles. 

Dans tous les dialectes, et cela dès le début de la 
période historique, ces labio-vélaires ont abouti à 
une occlusive pure à point d’articulation unique. En 
cela le grec s’oppose au latin, au germanique et au 





ÊL: 

£ 
Î 

5: 
{ 
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hittite qui ont fait de l’appendicé # un # complet 
mais il s'accorde avec les autres langues indo-euro- 
péennes qui ne l’ont pas gardé. 

Quant à Pocclusive pure qui résulte des anciennes 
labio-vélaires, son point d’articulation est variable. 
Il dépend de l'entourage phonétique. Ainsi #’ appa- 
raît rémplacé suivant les cas par p; par { ou park. 
L’occlusion a pu êtfe,attirée au point d’ärticulation 
de l’appendice, c’est-à-dire aux lèvres, d'où x; ou 
bien, étant retenue dans son avance par le point d’ar- 
ticulation d’un & suivant, elle s’est arrêtée à la région 
dentale, d’où +; enfin, dans quelques dialectes, 
Pocclusion ne s’est avancée que jusqu'à la région 
postpalatale, d’où 2. 7: 


1° Labio-vélaires devant a, o et consonne autre 


. que y. 


ie. KV> 7%: | 

ce 7 a rejoint le + issu de ï.-e. p (cf. p. 168). 

Erouat « je suis », lat. sequor « d. », v. irl do- 
seich « il suit », skr. sacaté « il accompagne », lit. 
sekh « je suis ». 

mom « peiné, châtiment, amende », zd kaena « pu- 

1. Le changement de kw, gwen p/b n'est pas exceptionnel. 
On le trouve par exemple en toumain ét én sardé : roum. 


pätru, sard. batturu de lat. quattuor ; roum. apà, sard. albà de lat, 
aqua ; roum. Hmbä de lat. Hngua, 
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nition », v. sl. cèna « prix », skr. céyaré « il punit ». 
Erpréuqv « j'ai acheté », v. irl. crenim « j’achète », 
gall. prynaf « d. », skr. krindmi « d. », v. russ. hri- 
- wuti « acheter ». 
heirw « je laisse », got. leibua & je prête », skr. 
rinäktis @ il laisse », lat. linquo « je laisse », arm. 


{ 
1 


elik® « ila laissé ». 

frap « foie », lat. fecur, skr. yékrt, zd yäkara, v. 
lit. jeknos plur. | 

mafeis « souffrir » —="g"yth-, v. irl, céssaim « je 
souffre », lit. kenczit « d. ». 

Eye « œil » de “ex-ux, dré « lucarne », lat. oculus, f 
arm. an « œil, lucarne », lit. akis «€ œil », v. si. 
oko « d. ». 

aémpes € fumier », skr. çékrt « d. ». 

réhos « axe, essieu », lat. colus « quenouille » 
“= “guel., v. isl. buel « roue », v. sl. kolo « d. ». 

menée € cuit» =="pek"-, lat. coclus = *k*ek®. (par 
assimilation de la première occlusive à la seconde), l 





skr paktäh; répya « gâteau » == “rene. 
73 RÈb t 





be SR: 

Ce 6 a rejoint le & issu de i.-e. b (cf. p. 168). 

Bain U je vais, je marche », lat, wemio « je viens », 
ombr. benust « lat. uenerit », got. gima « je viens », 
skr. gäcchati «il va », arm. e-kn « il vint ». 

Blos « vie », lat. wiuos « vivant », osq. bivo-, v; 
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irl. beo, got. qius, skr. jh, lit, gfvas, v. sl. tion. 

Éocécs « ténèbres », got. rigis « d, », skr. rdjab 
& obscurité », arm. erek « soir ». 

Boo « nourriture », lat. soräre « avaler, engloutir », 
skr. girdti, gilati « il avale », arm. ker « nourri- 
ture », lit. gerit « je bois », v. sl. #rp « jengloutis », 
Brépuiorw « je mange avidement ». : 

os « bœuf »,'skr. gath « d. », v. irl. bo 
« vache », vha, chuo « d. », arm. kov « d: », v. sl. 
govedo « bœuf ». 

Épégss « enfant nouveau-né », v. sl. Zrèbe « pou- 
lain ». AE 
_ Bdhaves € gland », lat. Je kalin, lit.gue, 

v. sl. elpdi « d. ». 
Bag « lourd », got. katrus, skr. gurib. 


i-e. k*h, g'h>#: 

Ce g a rejoint le s issu de i.-e. ph, bh (cf. p: 169). 
Le grec ne possédant pas d'aspiration sonore, g" s’est 
assourdi devant lh, parallèlement à ce qui a eu lieu 
pour Pi.-e. gh devenu kb (cf. p. 178). Aussi les 
résultats de i.-e, "h et g"h sont-ils identiques en grec. 

Exemples de i.-e. kb: 

coop « je trébuche », skr. skhalaté « il tré- 
buche », arm. shalem « je trébuche ». 

en « baleine », v. island. hualr « id. », vhall. 
wa] «id, », v, pruss, kglis « silure », | 
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Exemples de i.-e. g"b: 
Divag & Meurtre », part, 92702 





, paf. mégrcor, aor. 


vav, lat. of-fendü « je heurte », v. irl. gonim « je 
blesse, je tue », véd. hänti « il frappe », ghnänti « ils 





frappent », hitt. kuengi © il frappe », Æunanzi « ils 
frappent », arm. gan « coups ». : 

vga acc. « neige », lat. niuem acc. « d. », ninguit 
« il neige », got. saivs « neige », zd snaëtaiti « il 
néige », lit. sngas « neige », v. sl. snèg « d. ». : 

gu3pèe « brillant, clair, serein », lit. gaidrès, gêdras 
« d. ». ‘ 

gl" ne, dosoor « charrue, soc de charrue, 
coutre », Épzra' Besuoi destouv ‘Axasväves Hés., vha. 
waganso € SOC », V. pruss. wägnis « coutre », lat. 
uômis de *uogsmis. ‘ 


séop& « cendre brûlante », de *soez, cf. Bercavés | 


émrépevos Hés., lat. fauilla « cendre, braise », foues 
« je chauffe », skr. déhati « il brûlé », zd daxaiti 
« d. », ske. adhäk «il a brûlé », lit. degt «jebrûle», 
v. irl. daig « feu ». 

Bet « serpent », skr. dhih, zdaxis « d. », cf. arm. 
%, « vipère », et les formes à nasale lat. anguis, v. 
pruss. angis, lit. amgis. = 


2° Labio-vélaires devant e, &. 


Comme dans d’autres langues, le sanskrit, le-zend, 
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le slave par exemple, les labio-vélaires indo-euro- 


+ péennes ont eu un traitement spécial devant e. Elles 


ont abouti dans ce cas à +, 3 ou 6, qui tejoignent le 
r, le à et le 8 issus de i-e. #, d (cf. p. 171), #b 


ou dh (cf. p. 172). 


i.-e. k>s: = 


LS 





7 « cinq » —="“penk”e, reurtés U cinquième »; 
lat. quinque, v. irl. cie, skr. pañca, lit. penhi. 

retour « payer »,thess. reïsu « d. », moivi « peine, 
châtiment, amende », zd kaëna « punition », v. sl. 
cèna.« prix », skr. céyalé & il punit ». 

hom. *éo «de qui? », zd &ahya; v. sl. éeso, gén. de 
de equi » =lat. quis, zd is, Hitt. huis, cf. os, skr. 
käb, got. huas, gr. mé-fer, « d’où? », r%, dor. #à 
« par où ? ». 

ion. tiosspec, att. tétroges « quatre », cf. p. 134. 

exo € j'équipe », oxokde « équipement », cte- 
K4s et orok4 « robe » (analogiques), éol. crkdw. 

rè «et », lat. -que, skr.. ca, v. il. -ch, v. gall. -p, 
got. b. 

rézpxe « borne, signe, marque » de “ress-pas, 
skr. céksaté « ils voient », kästhà « but, lice 3 v..sl. 


‘kaxati « montrer ». 


r#ke « loin », éol. #élu «€ d. », réa € autré- 
fois », lat. pro-cul « au loin », gall. pefl « loin », skr, 
saramäh « le dernier ».. 























ie. g" > 3: 

Sehpis « matrice », &-dskpéce « frère », dékgxË « co- 
chon de lait », skr. gérbhah « matrice, fœtus », lat. 
uolba, uulba, uulua « vulve », got. kalbô « veau ». 

dor. dfhera « il veut », locr. defkeru, lesb. B$xte- 
ro, att: fobhere, béot. Befherr, thess. BéAere. | 

&ëtr « glande », lat. inguen « enflure, aine », v. 
isl. ékkr « enflure ». 


ie. g"h>0: 


Le grec ne possédant pas d'aspiration sonore, le g* 
s’est assourdi devant l’h, d'où &"h, qui a donné nais- 
sance À une sourde, 9. 

dev « je frappe », cf. gévos « meurtre », p. 184. 

ebônvle « abondance », cf. o5vos « masse ». 

Bike « je veux », ouM£er Géke Hés., v. sl. Zeléti 
".« désirer, regretter ». . 

Megués « chaud », arm. jerm « d. », skr. gharmäb 
« chaleur », v. pruss. gorme «d.», lat. formus « chaud », 
v. sl. gorëli «brûler », lit. garëti « d. », v.irl. guirid 
& il chauffe », skr. hérab « ardeur », gr. 6éços 
«été ». . 

écoxc@at « implorer », r5%0 « désir ardent », v. 
irl. guidiu « je prie », v. isl. ged « passion violente », 
V. pers. jadiyämiy « je prie ». 

Remarque 1. — En éolien le changement de Poc- 
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clusive vélo-labiale en labiale est général; il a lieu 
devant e comme devant les autres voyelles : 

lesb. TÉGGUPES, hom. Ricupss, béot. RÉTIADES 
« quatre », cf. att. rérrapss p. 185. 

lesb. Taroi-Dixg, thess. retox, béot. mot-270-xicéte, 
cf. att. reïcæ « expier » p. 184. 

lesb. erfuc € loin », béot. Ie 





ke-crooridds, cf. 





ioh. she p. 184. 
thess! BéAnerre, béot. Bañéusvos, cf. locr. deiko- 
par « je veux » p. 185. | 

lesb. fBéhgïec, béot. Behoïivec, cf. att. dexgtr- 
« dauphin ». : 

béot. Bé-gesros == OL6-decres, cf. Bios & implo- 
rer ». 

Mèêmes produits dans : 

lesb. gño « bête sauvage » en face de ion.-att. 
84e, dont Pinitiale repose non pas sur g"h-, mais sur 
ghw-, cf. lat. ferus, lit. Euéris, v. sl. zuëri. 

Remarque 2. — En arcado-cypriote, devant e, les 
produits sont des dentales comme en jonien-attique. 
Mais on ignore quelle était leur prononciation ; les 
sonores tout au moins et quelques-unes des sourdes 
étaient des spirantes. On a: 

cypr. Tahe-géve, vi. 

arc. drv-taiére, ti. 

arc. o-déAhovrsc, cf. att. ëx-BdXhovtec. 

arc, dépelpo, cf. att. Bépañpov, Bopé p. 183. 
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cypr. dk, Mantinée oi, eï-5e (quelle était ka valeur 
du signe spécial que l’on est convenu de transcrire 
par 9 ?). 

Les glossateurs emploient aussi £ à côté de 3: 


arc, fo à côté de uw, Epspèr à côté de épe- 


por. È 
Rañarque 3. — Ïl y a eu, comme on doit s’y 
attendre, des extensions de + là où c’est + qui serait 
phonétiquement régulier, et vice versa, surtout dans 
les flexions, déclinaison, conjugaison, et d’une manière 
générale dans Les mots faisant partie d'un même groupe 
sémantique ou étymologique. 

Ainsi le x de #rouc s’est étendu à toute la conju- 
gaison et l’on a #rera au lieu de *£rexe:, etc., relocpos, 
méy0og d’après récyw, male, réror0a, — hoc d’après 
œ d’après 9505, — vige: d’après 





Baihw, Pont, —: 
vépe, vbs, Avion, — eier d’après keiru, etroyev, 
— dor. ra « où? » d’après #4-0:v « d’où ? », #ä « vers 
Où? », — greg (à côté de aroxde) d’après stékw, — 
res (à côté de rsurde) d’après révre, — les redou- 
blements tels que rérorto au lieu de *rerovo. 


3° Labio-vélaires devant y. 


La spirante prépalatale y est à divers égards et par- 
ticulièrement en ce qui concerne le point d’articula- 
tion le contraire de la spirante vélaire w. Placé immé- 


diatement après les occlusives vélo-labiales #°, gtlez 









y les attire en avant ; elles perdent par le fait leur 
appendice labial et deviennent des occlusives médio- 
palatales qui se confondent absolument avéc £, g, gh; 
cf. ky, p. 101 et gy, p. 109. 


4° Labio-vélaires devant i.. 


Les oéclusives vélo-hbiales ont devant ; un double 
aboutissement : labiales d’une part, dentales d’autre 
part, dont on n’a pas encore trouvé une explication 
satisfaisante. 

Les labiales sont le traitement ordinaire. 

promis € à trois yeux », cf, Etwna, Eos, 

Ëms « vénération, respect », appartient sans doute 
à la même racine que le précédent. 

rovtés (sage, prudent, sensé, intelligent », roi 
« bon sens, sagesse », mvissu, riorw € j'instruis 
(par de sages conseils) », rervuyéos « intelligent », 
muurés «d. », cf. nivucbar Bei, Bavoetcher Hés., skr. 
ci- (cikèsi, cinvan) « voir, regarder, remarquer ». 

äaris « bouclier », cf, lit. skjdas « d. ». 

Blog « vie», früvai « vivre », lat. uiuôs « vivant », 
osq. bivus, v. irl. beo, got. qius, skr. jiväh, lit. gÿvas, 
v. sk. Zioû «d. », arm. Ream « je vis ». ‘ 

fia « force », skr. jiy4, jy « force dominante, 
suprématie », peut-être lat. wis, uiolare (à moins que 
uis ne soit le correspondant de hom.(F)e). 

Éués «arc », skr. jiyd, jy, «d jy@ « corde d'arc». 
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Be « serpent », skr. dhih, 2d aëis « d. », arm. 
« vipère », lat. anguis, lit. angis. 

Le produit dentales est fort rare, mais bien établi 
par deux ou trois exemples indiscutables : 

xs, si © qui, quoi », lat. quis, quid, osq. pis, bret. 
piu, hitt. Ruis, ad &i5, skr. cit, v. sl. Gi-to; cf. r40ev, 
p. 185. 

rie «paiement, punition », hom. sivw, att. rw 
« je paie », to « j'évalue », fut. tic et reicw, cypr., 
thess. reisw, cf, moivi p. 181. 

héracl, iv-deuongre = Théophr. ép-Heéwdez, cf. 
fios « vie ». 

Avri-dios à côté de Avri-Qie; ct. BG « force ». 

Blara «genre de vie, habitation, lieu de séjour » 
s'il appartient À la même racine que Bies, ce qui n’est 
nullement certain. : 

On a essayé d’expliquer ces dentales par des exten- 


sions analogiques. Ainsi rie d’après selow; mais seiow 


est beaucoup moins usité que +isw et incapable de 
lutter contre rw, tw et peut-être tip; — sic.d’après 
le gén. hom. s£e (att. ro); mais le gén. a toujours 
été moins usité que le nom. et Pacc., et d’autre part 





la forme hom. séc est étroitement limitée dans l’es- 
pace et dans le temps, tandis que ré est répandu dans 
la grande majorité des dialectes grecs. On a dit aussi 
pour -dewxére que c'était le 3- du redoublement 


(régulier devant €), qui avait envahi l'initiale de la 
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racine; mais les redoublements ne se.comportent pas 
de cette manière en grec: c’est la consonne initiale 
de la racine qui se transporte telle quelle (sauf dissi- 
milation d'aspiration éventuellement) au début de la 
syllabe de redoublement. 

On doit remarquer que les dentales ne se présentent 
qu’à l’initiale du mot; sans doute les exemples sonttrop 
peu nombreux pour qu on-puisse en tirer une conclu- 
sion ferme; mais cela doit suggérer l'hypothèse que 
le double traitement (labiale ou dentale) tiendrait 
peut-être à une différence de position syntactique, 
après voyelle ou après consonne. | 

On a vu que devant y les occlusives vélo-labiales 
sont devenues les déntales 4, d, 1h, qui se sont 
combinées avec le y, d’où cafrr, Gi mésou/rérru, p. 
103, Cÿ, Lôw, p. 110. Or il est vraisemblable que Pi 
était dans la majorité des dialectes, comme aujourd’hui 
en grec moderne, un phonème Jodisant, à la manière 
des langues slaves, c'est-à-dire que sa catastase était 
une .catastase de yod. C’est ce qui explique l’assibila- 


. tion de + devant 1: Béms de “Bari, p. 200. Une cata- 


stase n’est pas, comme le yo, un phonème et par 
conséquent .ne se combine pas avec la vélo-labiale, 
mais dans certaines conditions elle. la délabialise et 
Pattire dans la région dentale. On peut conclure de 
là que le produit labial et le produit dental sont nor- 
maux tous les deux. 
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Dans certains dialectes ces dentales hystérogènes 
ont pu à leur tour subir une assibilation. En cypriote, 
à Mantinée le + de a est rendu par un signe que lon 
est convenu de-transcrire par g: &e, et dont la valeur 
exacte n’est pas connue, mais qui représente certai= 





nement une spirante: 


s° Labio-vélaires au contact.de u. 


Les. vélo-labiales ont perdu leur appendice labial 
devant ou après #, quelle qu'en fût l’origine, et sont 
devenues des inédio-palatalés, ce qui montre que le 
phénomène, qui est panhellénique, est antérieur au 
changement de # en # dans les dialectes qui ont 
palatalisé cette voyelle. | 

ares « cercle, roue », skr. cakräh « roue », ags. 
hrucobl, hueovol « d. », cf. rékos « pivot », p. 182. 

zümes « cygne », cf. skr. çakünäh « nom d’un 
oiseau ». : 
Yurk & femme », cf. Bawd, p. 339. 
hayÜs € 2e chétif », skr. laghéh « léger, rapide »,. 





cf. ëx hagpéc « d. » 
Xüzos. «loup », ie vfkab, got. vuljs, lit. vilkas, v. 
si. vlüki, lat. opus 





a$haË « chién de chasse »,'norv. ie « aboyer 
sans répit », lit. skalikas « chien de chasse aboyant 
sans arrêt », tchèq. shokli « japper ». 


7» 


(&. ‘Ayant Hés, 





cata & rüt », order 6x. 
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95 « nuit », ct. skr. néktih, lit naktis. 

Bpwê « caille », cf. skr. vartäkab. 

EnË «ongle », c£. skr. rakb4b, lit. nâgas, all. nagel, 
lat. unguis. 





vopvés « nu », cf, skr r. Hagnäb, got. naqaps. 

b-yiée, « bien portant », cf. Géec, p. 182. 

Bou-z$k0c « bouvier », contre ci-néhos « chevrier », 
cf. lat. cold « je cireule autour, je m'occupe de », etc. 
cf. mohog, p. 181. 

Analogie. — ion. Hemréhos, Osondhos « serviteur 
. divinité », contre Beoxikoc, sont analogiques 

d’après feuxéhec et autres analogues. 





6° Phénomènes de dissimilation. 


Dans le voisinage d’une labiale, l’occlusive vélo. 
labiale perd son appendice par dissimilätion : 

ion.-att. yéquo « pont », crét. déquea, béot. Bégupa 

äaprorëmes « boulanger », à côté de Hérodot. éprs- 
rômoc de *pokos (cf. ricsu « je fais cuire », v. sL pekp, 
skr. pécati); donc -xoreç de *-ronoc par même méta- 
thèse d'ordre -articulatoire que dans 1e keph « je 
cûis », 

Snuoxôros « qui cherche à capter la faveur popülairé, 
litt. qui chauffe le peuple » ; mêmes observations que 
pour apronéros. 

thess. xépvob « espèce desauterelle »-contre riprod. 

“dor. ÿkéçapos « paupière » contre Bhégapor. 


15 














—— 194 — re 


Il résulte de ces exemples que la dissimilation de 
l’appendice par une occlusive labiale ne se produit que 
dans certains dialectes. La documentation est trop 
“réstreinte pour qu'il soit possible de préciser. En 
conséquence il n’y a pas lieu d’être surpris lorsqu'on 
ne possède qu’une seule forme, comme c’est le cas 
pour fpépcs « enfant nouveau-né, fœtus », v. sl. 4rébe 


« poulain ». 


7° Thèmes pronominaux k“o, k"i. 


On trouve aussi x dans divers dialectes, même 
‘dans ceux où x et + sont réguliers pour la majorité 
des vocables, à l'initiale des thèmes pronominaux 
k'o, ki: : 

.… ion. xs, xuc (att. nüs, ro) « de quelque manière », 
rue (att. ôrws) «comment », xérepoz (att. rérepos) 
« lequel des deux », ôun (att. ôxx) « par où », éol. 


ë-xu, dor. ô-ua (cf. att. ôre) « quand », thess. is, 


tome, Du (cf. att. dis), grec commun roXki-ue, 
‘2 « souvent » (cf. véd. puri-cid « d. »), tarent. due: 
rt, crét. audnte « une seule fois », ion. éxéler (att. 8xé- 





99) « d’où », énotog (att. éxoïes) « quel », xx «et» 
(lit. kaï, v. sl. cé). | ‘ 

Comment s'expliquent ces produits? Très simple- 
ment. Ces mots sont très usités et presque toujours 
comme enclitiques ou proclitiques, c'est-à-dire dans 
une position particulièrement faible, sujets à l’usure 
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et à la réduction des éléments qui les composent. 
C’est leur occlusive vélo-labiale qui à pâti; elle a° 
perdu son appendice spirant et par le fait s’est 
confondue avec une médio-palatale. Cette réduction 
des thèmes pronominaux #0, #i à ko, ki par perte de 
l'appendice spirant de la vélo-labiale ne saurait éton- 
ner si l’on considère que dans des. conditions ana- 
logues, c’est-à-dire employé comme proclitique, l’ar- 
ticle 6, #, of, aia souvent perdu son aspiration dans 
des langues à esprit rude comme Pattique; on en 


trouve plusieurs cas, par exemple, dans Pinscription 
des Labyades. 


V 
Atfriquées à appendice dental. 


Il semble qu'il existait aussi en indo-européen, 
dans la série des dorsales, outre celles dont un 
appendice vélolabial faisait des sortes d’affriquées 


(p- 180 suiv. ) une catégorie dont ‘un -appendice 


dental faisait de même une sorte d’afriquée. Cet 
appendice peut être noté par la spirante dentale p 
plaeée en exposant; comme Ja spirante vélolabiale elle 
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est susceptible de disparaître; d’autre part les deux 
appendices peuvent coexister. Cet appendice dental 
devient en grec, par suite de l’évolution, le plus 


Hô « poisson » de *eŸbas, lit. Zuvis. Sans À: Ÿ. 
- pruss. suckis, arm. jukn. 
196 « hier » de *oples. 
È gBelpo « je détruis », skr. ksar-, zd vXar- « couler » 
de *g“bper-. 
agées « jalousie » de *o"hhen. 
io « je dépéris », de. hsinôti. 
On comprendra que le phonème complexe seb e est 
purement théorique; il paraît être imprononçable, et 
il est vraisemblable que le premier appendice dispa- 
raissait devant le second et qu’il ne restait devant 
le À qu'une occlusive nettement vélaire, 


souvent +, mais aussi o dans certains dialectes, 
comme dans d’autres parlers tels que le latin, l’indo- 
iranien, etc. : 

actu: « je fonde un établissement », skr. kséi, 
ksiyäti, hsiti. 

ardopat «€ j’acquiers », skr. ksdyati, 24 kjayeiti, bire- 
ren, vases att. biro-cxfrae (important pour le double 
produit + ets; noter aussi l’interversion comme dans 
ebsyapevec, etc. p. 71). 

ze (je tue », skr. ksanoti, v. pers. a-ksata-. 
À Gortyne produit #3 avec interversion: xara-cxeer. 
Chute de l’appendice: zaivu à je tue ». 
. résre € charpentier », skr. fakçan-, #d laÿ-, lat. 
in texo. Produit “rexs- dans réyv. Produit ::4- dans 
| répare + | 
doxros « ours », skr. fhsa-, ud ara$a-, arm. arÿ, lat. 
ursus de *urcsos, il. art. Chute de l’appendice : gr. : 











ApaoG« - 
béot, &xraknes © œil », skr. aksi. Chute de f'ap- 
pendice Pi gr. &rec; avec l'appendice “: êra, Buye. 
— bphzñpés paraît représenter *è-Gañpéc, p. 73: 
tuxivog € milan », arm. gt, skr. gyend-. 
xBév « terre », skr. Asam-, 2 ts de. “ghhem- ; 
sans Ê : qapat, lat. bumus. 
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LES OCCLUSIVES 
(Changements particuliers.) 





Assimilation. 


Il convient de distinguer entre assimilation de 
sonorité, assimilation du point d’articulation et assimi- 


lation du mode d’articulation. 


1° Assimilation de sonorité, 








Les occlusives dont on a étudié l’origine au cha- 

° pitre précédent ont pu subir certaines modifications 
sous l'action des phonëèmes voisins. On notera ici 

‘les faits d’assimilation et de différenciation, ainsi que 

les phénomènes qui concernent l'aspiration. 


On à déjà vu que le grec commun ayant perdu le 
pouvoir d’articuler des aspirations sonores, les 6h, 
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dh, gb (cf. pp. 166, 169, 172, 178) et le gb (cf. 
p. 186) indo-européens ont abouti, avant Pépoque 
historique, à ph, th, kh (e, 6, y) et à 1h (0), par assi- 
milation de l’occlusive sonore avec l'aspiration sourde. 

Mais il faut faire remonter à lindo-européen lui- 
même l’assourdissement d’une occlusive sonore devant 
une occlusive sourde, et la sonorisation d’une occlu- 
sive sourde devant une occlusive sonore, tels qu'on 
les constate dans les exemples suivants : 

De Vyeug- (gr. Euyév, skr. yugdm, lat. iugum, lit. 
jüngas « joug ») on a gr. Cevrxés, skr. yuktdh, lat. 
junctus, lit. jénktas. 

Rèéu « je vesse » == *hded = *pzdes, cf. tch. bxditi, 
slov. dt ags. fist, lat. pédere “perd. 


2° Assimilation du point d’articulation. 


Dans divers dialectes, de deux occlusives en contact 
la plus forte s’assimile la plus faible, c’est-à-dire que 
la seconde s’assimile la première par laquelle elle est 
appuyée : 

En thessalien, #7, xû sont devenus ar, 10: Aerti- 
vas; of rroMapyor, arrëc = dm rüç, Azhéveros, À l’ini- 
tiale là géminée se simplifie : Toxeuatos == Lire. 

En crétois, #1, »r sont devenus + : été — 





A 





Évpatre = Yévpanta, Afro! == Adnrot, byerrés = bo 
extée «€ supportable », LMyru == Ey-Béqrau. 
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Chez Homère et dans quelques autres parlers, une 
occl. dentale s’assimile à une occl. qui la suit: 

-hom. rérrsse « il tomba par terre » == “uat-mese, 
hom. drruc, lesb: rruc == 65-muc, Hés: rémeye" 
sardowye, hom. 2d86zhe «il jeta à bas », hom., él. xx 
sea «je me couche par terre ».== *xar-xauar, thess. 
routl == Ymor nl (ait. mode si), lesb: axé « je verse 
quelque chose en bas » 
« par terre » == *xar-yür. 

Dans béot. dxrahhog (cf. att. aodaruos) il ny 
a pas assimilation complète ; il n’y 4.que rappro- 
chement des points d’articulation : l’occlusive vélo- 





avyéw, béot. aœyyèv 


‘labiale, rapprochant son point d’articulation de 


celui de la dentale +, .s’occlude vers la partie anté- 
rieure du palais et perd du même coup son appendice 
spirant ". $ 


3° Assimilation du mode articulaloire. 


Dans plusieurs dialectes un 6 devant +, 0, z, y s’as- 
simile à l'occlusive : 

béot. êrre == dore, — fre == loc, — émrôc- = br 
cho. à ‘ 

lac. d-rèa" avdornhr Hés., — ferré « vêtement » 
= “Feorés Er. Mag., — durdg == donèc € Outre », — 


aaBtanop == na 208 € tonnelet ». 





crét. pérres « jusqu'à », cf. .uéore, — moébôz « de- 





vant », Cf. roécfas, — yp%0lor == yofofa, gort. pot 
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Ou « se servir de », — mpeyyeural == rpecyeutai, — 
Egyoros == béot. Esyovos == *éEyovec. 

A point d’articulation pareil, une occlusive pure 
est plus forte qu’une nasale, qui n’est occlusive qu’au 
point de vue buccal et au surplus essentiellement une 
spirante. En béotien certe supériorité l’a emporté sur 
celle que ja nasale tenait du fait qu’elle était appuyée 


par l’occlusive, et c'est l'occlusive pure qui s’est assi- 


milé la spirante nasale: : 

éol. ëxrazx (Sappho) de “ou, en face de ion.-att. 
Éppata. 

éol. pérura (Balbilla), en face de ion.-att. pd. 
para, de “past. 

éol. uerx « enduit » de “un, cf. ion.-att. 
eva. 

On a vu plus haut (p. 99) le traitement des groupes 
occlusive + y. : 

Dans un certain nombre de dialectes, ion.-att., 
arcado-cypriote, éol., lesb., -:1 est devenu d'une ma- 
nière générale -«: après voyelle où occlusive : 

ribaor, Bdote, dwbts. 

Les phases intermédiaires ont été +, v, cf. supra 
p.-99 le traitement de +y-; p. 62.le traitement de ts. 
. Pour le maintien de -« après « dans ces dialectes 
cf. p. 209. ‘ 

Ce changement de -x en -«t n’a pas eu lieu dans 
les parlérs du nord-ouest de la Grèce, y compris les 








= 
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éléments doriens du béotien et du thessalien. Comme 
le domaine grec est partagé par ce phénomène en 
deux parties matériellement presque équivalentes on 
doit s’attendre à une répartition un peu irrégulière 
des produits, car les deux parties n'étaient pas sépa- 
rées par une cloison étanche, er il y a eu forcément 
des emprunts de lune à l’autre, d’où la présence de 
formes en -« dans le domaine de -«1 et vice versa. 
Ainsi l’on a dor. Sayémios, lac. Siélues, dor. éepve: 
slz. Et par contre att. vauriä (ion. vavofr), att. furiov, 
ghoyequatia. On à aussi des formes analogiques : 
att, arpané d’après o:parés, fextiwv d’après Pérzso0s, 
mans d’après rautés, oéporn dat. sg. de géouv, 
rovros À côté de 3° pers. plur. dor. séporrr, arc. gépov- 
sust (6). Enfin on à quelques petits mors 
très usités qui ont -x partout où ils sont employés : 
dé, &ovt, ETES 

Dans les’ parlers où # devient “ il faut noter que 
le phénomène ne s’accomplit pas à l’initiale, comme 
on le voit par les nombreux redoublements en «- et 
quelques mots plus où moins isolés. 





Cest que l'articulation est ordinairement plus 
ferme à l’initiale, surtout plus ferme qu'après voyelle. 

Dans les dialectes où v se prononçait # (p. 28), 
rest aussi devenu 5 devant cet à. Intermédiaires : #à, 
Fa, si : 

att. fuasus; dor. fuuruc. 
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hom:, ol. rioéouv, lesb. acc. plur. récupas 
catérab, cf. lit. këturis (-tur- est le degré zéro de 
“-twer-), cf. skr. catvärah. 


att. SU. -ouvo-, -cûv : cwpposivn, Douhoauvos (-auv- 


‘degré zéro de *-hwen-, cf. skr. -tvana-). 


ion. cipôr —répén. . 

sbyvos « abondant » de *ruxavos, cf. skr. su2ksah 
«énergie». | 

ion.-att. c, dor. +5 (probablement influencé par 
Pacc. sé, dor. sé == crét. +F4). | | 

Quand le groupe occlusive dentale + s était précédé 
ou suivi d’une autre consonne le +, à, 6 s’est assimilé 
au 6, et il en est résulté un cc qui s’est instantané 
ment réduit à 6 

loc. plur. crér. BéXAhova, att. BéXhoucr (6) de “fax 
hovrat (cf. Bd hwv, -ovros « jetant »). 

aor. crét. Eomevoz, att. éomasx (6) de “forevraa (cf. 
srévèw « je fais une libation »). 

ion. uspoz de *äpeprac (cf. duépèw « je dérobe »). 

loc. plur. voëi (cf. véxres « nuits »). 

ésgpaivoua « je sens une odeur » de *36-ppanopor 
(cf. lat. odor). 

gort. FisFos, hom. fsos, at. fcos « égal, pareil » de 
*aidsawuo- (cf. eèos « aspect »). 

Hés. xäomopoc Béornvec,. de Frax-cuogos, cf. xarè 
muoloav, eluaprar. 

Daopés « partage » de *ôxr-aues (cf. Buréopau). 
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syisux « objet fendu » de *oyè-oux, cf. oyièa, 





räcyw € je supporte » de *xaf-cxu. 

On a vu, p. 56 sqq., que l’s est devenu # devant 
liquide ou nasale. Le même phénomène se produit si 
ce groupe est précédé d’une occlusive, et alors l’h se 
combine avec. l’occlusive pour donner une occlnsive 
aspirée : 

Kbyios « flambeau » de “auravoc, zd raoxina « bril- 
lant », lat. lüna == “oucsnà, v. pruss. lauxnos « cons- 
tellation », skr, ruksd- « brillant ». 

:apéyva © araignée », lat. aränea = “aracsnea. 

“rhoynés « natte de cheveux » de rxéro « je tresse ». 
im © boîte à drogues, pot. », cf. xôx£ 
«coupe », skr. kaläçah « pot, coupe », kulikä « bou- 
ton de fleur ». 

Wépgvos € obscur » de *mork"snos, cf. v. isl, rer 
« ténèbres ». 

puyhés « étalon» = Ypurokes, lat. malus, ab. 
musk «€. » ù 

Les occlusives sourdes des groupes Ë et » sont 
écrites yo, gs dans plusieurs parlers grecs, particulie- 
rement en attique. La métastase d’une occlusive devant 
une spirante est forcément spirante, mais elle est gé- 
néralement si brève qu’elle reste inaperçue; si elle se 
développe elle s’individualise sous forme d'aspiration, 
ét cette aspiration se combine avec l’occlusive pour 
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en faire une occlusive aspirée. C’est ici le cas : 
peves, gouyk, Xosvozkñc, Éyoagsev. En attique vulgaire 
ces groupes ont subi une interversion qui ne leur a 
pas fait perdre l'aspiration qu’ils avaient acquisé : ab- 
cxdpeves, couyh, Jyevouiñe, Éypasger. Même interver- 
sion, sans aspiration, en éol., dor. aufpog == &ipoc 
«épée ». C’est un type d’interversion que connaissent 
beaucoup de parlers très divers : fr. popul. : fisque 
« fixe », lusque.« luxe », sesque « Sexe », indesque 
« index », Félisque « Félix », lat. sespa « guêpe » (cf: 


vha. wafsa, lit. vapsä), etc. 


Le groupe -x- est devenu -x2- : 

lac. Exkd « siège » de *:3-hé, cf. lat. slla, got. sitls." 

Les groupes #y., Bu, op. sont devenus y, quelle que 
fût l’origine de l’occlusive labiale : 

Bppx € œil » de *èx-pe, cf. Erwxe. 

Xékerupa parf. moy. de itw « je laisse ». 

kérappar € je suis courbé » de “rexair-uar, cf. 








Zaho, HÉLAUARTU, AUTO 
réreypot parf. moy. de spifw « je frotte ». 
Yéyoapua parf. moy. de ypdguw « j'écris ». 
dépuos « sable » cf. Lapapés, biipos. 
Le groupe Gv est de même devenu y» 
ceuvée « réspectable », cf. cé8oum. 








"pwdopat « je recherche en mariage » de *&véoue, cf. 
béot: fard, ati. quvi. 
: Dans les groupes intérieurs ps et -gm- le g 
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s’est assimilé à la nasale pour devenir une nasale 
lui-même, mais une nasale vélaire (), que les 
grammairiens anciens appellent dyux et que l'on a 
continué, faute de signe spécial, à écrire par un y: 
vivrouai « je deviens. », oruyvés « odieux », Av 
« fragment ». 

La valeur de ce + comme # est aussi établie par les 
graphies y, 4, y, 76 qui ont remplacé les anciennes 
graphies par » : duc, Evyde, suvyévn ; le + se pronon- 
çait # dans égeyua comme dans 2oûeyéar, Épbeyater, 
gûéy Yom. 

Plus tard la nasale vélaire s’assimile totalement à la 
nasale suivante dans divers dialectes : 

“sort. dépupe, — lac. tardif roupe royut. 

gort. yuvdpevor, — att. ’Apréwn de 'Apidyyn. 

La géminée se réduit de bonne heure à une 
consonne simple avec allongement de la voyelle pré- 
cédente. Ainsi pour lancien yiyvou, yryséerw on a 

. dès lé v° av. J.-C. ion., le tv° av. J.-C. delph. voue, 
dès 300 av. J.-C. att, yvou, puis gr. mod. yivouuer. 

En grec moderne la consonne nasale s’est amuie 
‘devant une spirante : to Kord « le chœur », Lo Fe 

- € Dieu », to.filo « l'ami », to gémo « la noce », to 
dit « Péséille indicatrice », to vrémo « le paresseux » 
(rè yopé, Me6, piko, yépo, Betyer, Bpèye). Le phéno- 
mêne à commencé à se manifester dialectalement dès 
l’époque impériale. L’# devant la spirante a perdu $on 
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occlusion et par suite est devenu un phonème pure- 
ment spirant qui s’est assimilé avec la spirante sui- 
vante, et comme le grec moderne a réduit toutes les 
consonnes doubles à des consonnes simples, toute 
trace de la nasale à en définitive disparu. 


Il 
Différenciation. 


1° Dans un assez grand nombre de dialectes (él., 
locr., phoc., thess., béot. még., mess., lac.) on a o- 
au lieu de 68-,.et o7- au lieu de oy- : 

thess. rexeioraw, béot., ipänrecrn, locr. Aéotw, él. 
Avoäsrw, rürrw, lac. amocrpubñare, etc. 

Le même remplacement de s + ocxclusive aspirée 
par s + écclusive simple apparaît en grec moderne : 

diorévoupat, cxifw etc. 

Il s’agit d’un phénomène de différenciation (cf. 
Traüé de phonétique, p. 237) dont l'étude serait fort 
intéressante pour l’histoire de la phonétique grecque 
si l’on avait la date des formes qui sont livrées sans 
aspiration et d'autre part celle de la spirantisation des 
occlusives aspirées ans les divers dialectes. 

C'est Ps, la spirante par excellence des langues indo- 
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européennes, qui empêche la consonne avec laquelle 
elle est en contact de se spirantiser. Ainsi en germa- 
nique où, par Peflet de la première mutation conso- 

nantique, p, t, k sont devenus d’une manière générale 
“ph (d'où f), “th (d'où F), “kb (d'où #), un s placé 
devant à empêché l'aspiration de se produire : got. 
speiva « cracher » (cf. lat. spuë), got. stabs « lieu » 
(cf. lat. statio), got. shaban « gratter » (cf. lat. scabi) ; 
en outre une aspiration héréditaire remontant à l’i.-e. 
a été éliminée dans les mêmes conditions : got. skai- 
dan « séparer », gr. #yio « je fends »; got. waist 
tu sais », gr. oicûe, skr. véffha; vha. sporo « épe- 
ron », gr. cgupé « talon ». En arménien, une occlu- 
sive sourde 
taire (ou son représentant) après s : éalim « je fais un 
faux pas, je commets une faute », skr. skhalaté « il 
bute, il se trompe » ; sphiui « dispersion », skr. spbu- 
rati « il'se débat ». Mais alors que la mutation conso- 





nantique a transformé les. occlusives sourdes initiales 


ou intérvocaliques en occlusives sourdes aspirées, elle . 


n'a pas agi sur les mêmes occlusives lorsqu'elles 


étaient précédées de s: the « que », cf, lit. #, mais 


sterj « stérile », cf. sa starih, hom. oveïpa, got. 
shairos 

Comme la différenciation a pour cause le besoin 
inconscient de maintenir les phonèmes nettement 
différents l’un de l’autre afin que les éléments com- 


pirée ie. garde son aspiration hérédi- 








k 
| 
Fe 
l 
î 
j 
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posants des mots restent clairs, il est vraisemblable 
qu’elle a agi dans chacun des dialectes mentionnés ci- 
dessus au moment où les occlusives aspirées allaient 
devenir, par fusion de. leur élément occlusif avec leut 
aspiration, des spirantes risquant de s’assimiler avec 
le os. Cette vue est confirmée par le fait que la diffé- 
renciation s’est appliquée : r° à 60, dont le #h en se 
spirantisant serait devenu p, c’est-à-dire une spirante 
dentale si voisine de la spirante dentale « qu’elle se 
serait immédiatement assimilée avec elle ; 2° spora- 
diquement à «y, dont le #h en se spirantisant serait 
devenu #, puis b, spirante à point d’articulation indécis 
et variable que le & aurait pu s’assimiler sans grande 
difficulté. Mais cg n’a généralement pes été atteint, 
parce que le ph en se spirantisant devient f bilabial, 
dont le point d’articulation se sépare nettement de 
celui de o et par suite se prête moins aisément à une 


assimilation avec 6, 


Aucun des renseignements chronologiques, mal- 
heureusement peu nombreux, que nous possédons, 
ne vient à l’encontre de cette explication, mème pour 
le grec moderne, à savoir que ce n’est pas après être 
devenue spirante que l’occlusive aspirée a été changée 
par différenciation en occlusive simple, mais que c’est 
au moment où elle était menacée de devenir spirante 
que la différenciation lui a supprimé son élément 
dangereux, laspiration. La prononciation #b, kb, ph 

14 
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s’est maintenue asséz ‘tard d’une manière générale, 
mais plus où moins tard suivant les parlers. Certains 
documents dénotent cétte prononciation jusqu’au 
in°s. ap. J.-C. ; d’autres par contre indiquent assez tôt 
la spirantisation (cf. p. 221). Les phénomènes de cette 


nature, quand ils apparaissent dans une langue, s’y. 


accomplissent avec régularité dans des conditions 
détermitées ; mais il n’en résulte aucunement qu’ils 
doivent s’accomplir dans une autre langue, même très 
voisine. Ainsi il est fort caractéristique que lattique 
ne le connaît pas du tout : 
| aûévoc, olcda, — ayitu, RÉF, — opevdÉ M, Gopahis. 
L’attique vulgaire, qui intervertit oclusive aspirée 
+5, ne fait non plus subir aucune différenciation au 
nouveau groupe : | 
Eboydpaves, aguyn de anc. att. enkhsämens, Phsukhé. 
L'attique a même très fréquemment s + cl. asp. 
là où la zoiv4 ne présente que 5 +-occl., p. ex. : 
xEMe, apoyyce, spy}, aopépayoc, dspéhaë en face 
de koin. creke, oméyyos, oRovUAN, damäguyos, domthoË, 
etc., etc. LL | ï 


2° C’est par un phénomène tout à fait du même 
ordre que dans la plupart des dialectes où -u est 
devenu -«1 après voyelle où occlusive : +iô%a, Bdcrs, 
Bwbe (p. 201), on a+ après a: ëon, rio. Le + est 
devenu s par l'intermédiaire de +, =‘; le « a eu pour 


















SAIT 


effet par différenciation d'empêcher l'apparition de l'ap- 
pendice spirant qui en se développant aurait transformé 
le ? en une spirante qui se serait assimilée avec le 5. 

C’est encore par un phénomène de même nature 
qu’en grec moderne, où le second élément des diph- 
tongues av, 20 est devenu v devant voyelle ou consonne 
sonore et. f devant consonne sourde (p. 250), il est 
devenu p devant s: 

de zé0g0 (£ebyw) on a l’aoriste égepsa (£eba) en face 
de aftés = are); 

de anäfto « j'allume » (avégro) de classique avérru 
(5 > moderne ff) on a laoriste dnapia (vba); 

de tiragnévo « je fais souffrir » (rupayveiw) on à 
l'aor. tiragnepsa (ropayreba). ; 

En grec ancien un mot comme ypégu fait à l'aor. 
Éveas; c’est un autre phénomène: l'aspiration se 
confond avec la spirante +, mais le p de ypéqu — 
gräphô ne s'était pas spirantisé. 

L’éolien connaît un autre type de différenciation, 
qui consiste à écarter les points d’articulation de deux 





consonnes en contact, afin d’éviter qu’elles ne s’assi- 
milent : 

Sôpara, ypéyare, répare (-Gu- de -pu-), cf. att. 
avec l'assimilation : äppare, Ypépuara, oréppare. 


3° L’indo-européen ne connaissait de consonnes 
géminées que dans quelques hypocoristiques ou appel- 
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latifs, où le doublement de la consonne esvune marque 
d’insistance enfantine : 


got. alta « d. », lat. 


&rxa « papa, grand-papa », 
aita « d, ». 

tétræ € d.'». 

TÉRTAS { d. », 

&rma, ämga « d, ». ‘ 

véupih, péppa « mère», lat. #amma « maman, 
grand’mère, nourrice », it., port. mamma « mère ». 

‘Aux « la nourrice de Déméter », skr. akkä « ma- 
man », lat. Acca Larentia. 

Nuor = Ninotéhers. 

Brroy Hés. « œil », ‘arm, akn « d..» (k—##), hypo- 
coristique donné À un organe précieux pour se le 
rendre favorable et éviter «le mauvais œil » ; une 
autre manière équivalente est de le désigner par un 
diminutif amical : lat. oculus, ocellus, ocellulus. 

À part cela, quand la formation des mots amenait 
en contact deux fois la même consonne li.-e. avait 
coutume de réduire la géminée à une consonne 
unique. Ainsi quand à la 2° pers. sg. ind. prés. la 
racine es- « être » se rencontre avec la désinence -56, 
soit *es-s, Pi-e. en fait ési (skr. dsi, zd abi, gr. ei), 
ce qui d’ailleurs n’a pas empêché la forme refaite 
hom., spart., syrac., cyrén., Pind. £6m. 

Mais quand la dérivation a mis en contact deux 
occlusives dentales, le besoin psychique de ne pas les 
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confondre à dünné lieu à une différenciation. Tandis 
qu’en se groupant avec la sécônde dentale pour former 
une consonne géminée la première perd son explosion, 
la différenciation rend les deux dentales complètes, 
c’est-à-dire que-la pointe de la langue se détache du 
palais entre les deux et qu’elles ont chacune une 
catastase, ‘une tenue et une métastase. Or la métastase 
d’une occlusive tombant sur une autre occlusive est 
forcément spirante, et:la première occlusive. est dès 
lors une affriquée. C'est-à-dire que #, dd devien- 
nent #f, dd ; puis la différenciation renforce l'élément 
spirant qui est rémplacé par la seule spirante dentale 
complète que connaisse le système indo-européen, à 
savoir s, ? d’où t5?, dyd. Aucune langue i.-e. histo- 
rique n’a gardé ces groupes tels quels ; chacune les a 
traités suivant sa phonétique propre. En grec, comme 
en iranien, en baltique, en slave, ils sont devenus st, 
xd par une assimilation très naturelle de la première | 
occlusive dentale avec la spirante qui la suivait, assi- 
milation qui a eu pour effet d’accentuer la différen- 
ciation et de donner lieu à un produit stable. En latin, 
en celtique, en germanique, l'assimilation est allée . 
jusqu’à ss pour le groupe sourd ; en sanskrit Ps a été 
éliminé daus le groupe sourd, comme c’est la règle 
“dans cette langue entre deux occlusivés sourdes : 
G-iores « inconnu », skr. wittéb « connu », v. irl. 
rô Jess «il est su», vha: ge-wisso « certainement ». 
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cicha « tu sais », kr. véftha, 2d vüista. 
Tot « sache », v. lit. veizdi. 
d-rasreç « à jeun » de ratéopar « je mange ». 
fcôns «tu les réjoui » de #Doper. - 


F I \ 


Phénomènes concernant l'aspiration. 


1° En composition une aspiration initiale passe à 


une occlusive précédente même à travers une voyelle 


où un p: 
| tafétw « j'assieds » de zar + Et. 
att. épioosos « parjure » de ëri et ôproc € serment ». 
ab8é3ns « présomptueux », de adrés et dès. 
Hés. ciyüpos 
raison ». 


cixoupés de oixo + épcc « gardien de 


att. gpoupé, ion. gpoupé dé mec épi « garde, sur- 
veillance ». : 

gpobèes « qui est nr qui est en route » de po 
— 6505. 

réfpinroy « quadrige » de rezo- + irr 


# 


2° La dissimilation d'aspiration. Quand il y a dans 


un mot deux aspirations, l’une des deux fait disparaître 
l'autre par dissémilation. Ce phénomène s’accomplir 
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suivant les mêmes règles que la dissimilation des 
liquides et des autres consonnes (cf, p. 164, et Traité 


_ de phonétique, p. 314-316 et 269-313). Il en résulte 


qu’elle est le plus souvent régressive, c’est-à-dire que 
c'est la première des deux aspirations qui est dissi- 
milée, mais aussi quelquefois progressive. La même 
dissimilation s’est accomplie en sanskrit suivant les 
mêmes règles. ‘, 

Exemples de dissimilation régressive: 

ibm de “Bifqus, éréhar de *&hébnv, éxédero, Zyw de 
“de, rubdto, Ereyetpla, reuble, ados 
«sec » de *hauhos (cf. lit. sañsas), xépyapos, mauga- 


*yw, dhcyos de 


Käw, rougbhuË, mevdspoc, rovbopitw, inscr, att. KM YR 
Hérod. Kaïyndovior, ddehoës de “à, att. roryos (cf. Bpté), 
Bérpayos (cf. Bépharsc), ion. #00, 20000 (cf. att. yérpa, 
axes) Bgpx de é-, ion.-att. ëoc = “hwethos, Edebhov 
(Cf. 80c), revu « tête »(vha.gebal), zarbsnne tumeur», 
(got. gunds). 

Voici quelques exemples, non moins réguliers, de 
dissimilation progressive : 

Hés. Bwrdçw, Hippon. Bevric (att. reuôis), Hés. Be- 
Dxros, att. oétvr, Att. ÜTO, YUTpos. 

Quand l’une des deux aspirations à été résorbée 
dans un 6, l’autre subsiste, ce qui indique que le phé- 
nomène de dissimilation est postérieur à cette résorp- 
tion : | 
Gois à côté de gén. toiyés, Aotioua fut. de rpéye, 
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ôbos À côté dé bécoucô, flécour à côté de Thpuiros. 

Un mot comme &ÿos, vu plus haüt, montre qe là 
dissimilation est antérieure à l’amuissemieñt d’une 
aspirée intérvocalique. 

Lorsque les deux éléments d’un composé conténant 
chacun üine aspiration sont très clairs l’un et l’autre 
pouf le sujet parlant il ne se produit aucune dissimi- 
lation : 


\syéofor, :Éyechai, Égyébnv, dyébu, ébpéobn, poago- 


gogo, Hupnpépos, Aopobépos, quavépos. dsyonépos, rod - 


goourh, Ebôn, Boayuypbvros, rayéyuuse, mayifoié, 
Batiôpis, dpysbèupes, digvyén, dpnbobéoz, Bopr/bets, 
Buyheis, dieuhos, Miplels, opluets, Aérotnv, ÉXyO re, 
Fyéppuy, 6bnbele, été. : 

Mais si un seul des deux éléments est resté très 
clair pour le sujet parlant, c'est l’autre qui sera dissi- 
milé quelle que soit sa position ; on a vu plus haut 
Éxegeupia € trève » dans lequel on ne sentait plus #yw ; 
dans Hés. dugioru « je vêts, j’enveloppe » de auei + 
lryw c’est l’idée de dpgi qui venait en lumière et le 
sécond élément a été confondu avec le suffixe incioatif 
-sxw. Ce dernier exémple fait voir que dans de pareilles 
conditions la dissimilation peut même étre renversée ; 
où le constate dâñs des catégories tout entières : ‘ 

R0mm, khônn, muhônn, dgAdbnr, tél, crébat, 
obnm, Betydqn, etc., éyéthn, gôTam, yéthor en facé de 
yevébhn, yévebhor. È 











At 


Lé 4 de -Bn- étdit réténit par toutes les persontiés 
de tous lés modes du fitur et de laoriste passifs; 
tandis que la désirience -6: était isolée à la deuxièine 
personne du singulier de l'impératif aoriste passif. Il 
ya lieu de remarquer d’ailleurs qué la dissimilatiôrn 
progressive était fégulière dans dctyb, Dakar, 
relobque, etc., ce quia pu coritribuet à dissithiler pro- 
gressivement hdbner, etc. On a il est vrai 46: (ou gai); 
mais ici il ne s’agit plus d’un groupement de suflixes 
toujours le fnêmne -Or-M ; 646 est un impératif actif, 
c’est-à-dire une forme où le suffixe -8: s'ajoute direc- 
tement au thème verbal, qui est quelconque et four- 
nirait rareméht l’occasion d’une dissimilation. Le -6 
de gé8i est reténu par celui de 16, 2x5, les deux tofu, 
ce, Suovtr, Gel, it, OGM, rqh, fait, oral, 
etc. ; la première aspiration de édfl, gdvnôt, That, etc. 
est retenue par lés fotmes de la conjugaison dans 
lesquelles le thème n’est pas suivi d’uié aspiration 
sufixalée. — Pour cé qui est dé éyéram, etc. il faut 
norèt que le suffixe 4%, -they était cohnu en grec, 
cf. Séhov, durhoc, dura. 

I est bori d'ajouter que céftaines formies dissimiléés 
ont été étendues par trätisport analogique à des càs 
où‘il n’y a pas de phonème dissimilateur : rescoua, 
Reis pour “oedcopar, osisw d’après reülouc, raide. 

Enfin ïk faut noter que, les Grecs ayant eu 
conscience de la dissimilation d'aspiration, le senti- 
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On n'a pas les mégels de déterminer à er. 
époque.s’est accusée cette mouillure ; mais on pos- 
sède des transcriptions coptes du 11° ap. J.-C. telles 
que Auota = zona. 

Les occlusives sonores sont devenues des spirantes 
en grec moderne, Le chahgément s’est accompli à des 


dates différentes suivañit les dialectes. Dès avant 


l’époque romaine le F est transcrit par f.en laconien, 

® crétois, éléen, p. ex. él. Borriop== Forts. En sens 

invérée on à en béotien et à Smyrne dès Le rit av. J.-C. 

des formes comme <v3- pour, 483-, -auè- pour -263-. 

En ion-att., où il n’y à plus de F, le o latin est tendu 
pär 6 tout au début de l’êre chrétienne. 

Le à est noté £ en éléen dès lés vr° et ve av. J.-C: 

LE, Croe, Fekws. La prononciation était sans doute à 


Peü près, comme aujoutd’hui, celle du x français, mais- 


avéc la pointe de là langue vers les incisives supé- 
rieures, ce qui donne facilement un son légérément 
chuititait, Dans les insétiptions éléénnés postérieures 
“la graphié ordinaire est à, ce qui indique, non pas 
qu'il y avait éu fétour à la pronoficiätion occlusive, 
mais qé dans Piritervalle le 3 était dévériu spirant, 
sas que Pon en changeât le signé orthographique, 
däñs üh fômbre de dialéctés assez considérable pouf 


que ce sigñe fût cothptis géhéfälemient comme le- 


représentant de la spirante. En attique le à paraît 
n'être dévenü spirañt qu’à l’époque chrétienne. 
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Le y est devenu en grec moderne g’ très mouillé 
(ou y) devant e, 1 et g devant les autres voyelles et 
les consonnes. La répartition s’accomplit régulière- 
ment, de sorte que les deux spirantes alternent dans 
les déclinaisons er les conjugaisons : rigas, rigides == 
Piras, phynèes «roi, rois », féugo, févg'is —= gebqu, 
gsiyas «je fuis, tu fuis ». 

Nous n’avons aucun moyen de déterminer à quelle 
date-S’est accomplie la spirantisation, ni si les deux 
produits de + sont apparus en même temps. Dans Îles 
textes anciens Îa spirantisation est attestée soit par la 
graphie :, soit par la non-représentation graphique 
du phonème, mais sans qu’il soit tenu compte du 


“timbre de la voyelle qui suit: pamph. [loeuos = 


Uoeyies, Mhadin (perdrn), Mean, Miokws (psy), 
béot. Wiv=éyév, att. dlos (éniyos, depuis 318 av. 
J.-C. ; aussi à Tarente et fréquemment sur des 
papyrus depuis le im av. J.-C., grec d'Égypte orparnoïs 
(époque des Ptolémées, etc.). 

Les occlusives aspirées +, y, sont composées d’une 


occlusive et d’une aspiration, les deux éléments étant 


combinés ensemble et par suite ne pouvant jamais êtie 
séparés par la coupe des syllabes. Leur prononciation 


© ph, kh, th est certaine pour le début de la période 


historique, et lon à plusieurs preuves permettant de 
montrer qu’elle s’est maintenue un temps plus ou 
moins long dans les divers dialectes. L’attique paraît 
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être un de ceux qui ont gardé avec le plus de ténacité 
la prononciation ferrne des aspirations; on voit par 
les inscriptions des v® et vre av. J.-C. qu’il en établit 
par assimilation à des places où la loi préhistorique de 
dissimilation (p. 214) les avait supprimées et à des 
places où il n’y en avait jamais eu: £yw pour 





Sêic pour +n0i, épôpés pour à, Oeurszke pour 
Oapnore-, etc. 

Les anciens textes romains transcrivent ©, 4, 6 par 
les occlusives p, c, 1 : triumpus, pulcer, Cetegus ; c'était 
encore la prononciation de Cicéron dans sa jeunesse. 
Ce n’est qu’au r° ap. J.-C. que la transcription de + 
par / dénote une spirante. 

Les anciennes inscriptions de Théra et de Mélos 
marquent netwæment la prononciation occlusives 
aspirées en écrivant *xh, xh pour +, 4. L'inscription de 
Gortyne (Crète) écrit x et 7 comme l’ancien romain, 
ce qui indique qu’au moins à l’époque où cette ortho- 
graphe a été adoptée les occlusives aspirées n étaient 
pas devenues des spirantes. 

Mais les occlusives aspirées sont des phonèmes 
instables. Il n’y a pas de langue, qu’elle les ait héritées 
d'un état linguistique antérieur ou qu’elle les doive à 
son évolution propre, qui ne les élimine plus ou 
moins vite soit par perte de l'aspiration soit par spi- 
rantisation. Ainsi à skr. bhérämi « je porte » et à son 
équivalent gipw correspondent zd baraiti, arm. here, 
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alb. be, v. irl. berim, got. baira, v. sk. berp, lat. ferô. 
C’est que, par suite de leur combinaison, les deux 
éléments composants, l'occlusive et l'aspiration, se 
sont accommodés l’un avec l’autre ; l’occlusive, réser- 
vant de la force pour l'aspiration, est devenue une 
douce, qui tend à disparaître par assimilation d’aper- 
ture avec l’aspiration; quant à cette dernière elle a 


.pris un point d’articulation déterminé d’une part par 


la consonne qui la précède et d’autre part par la 
voyelle qui la suit. 

Les occlusives aspirées sont donc devenues en grec 
moderne d’une manière générale f (d’abord bilabial, 
puis labiodental), x’ (spirante prépalatale très mouillée, 
devant e, i), x (spirante vélaire), f (spirante inter- 
dentale) ; le phénomène a conquis les divers dialectes 
l’un après l’autre, sans qu’il soit possible d'ordinaire 
de préciser à quelles dates, parce qu’on a continué le 
plus souvent à employer les mêmes lettres o, y, 6. 

En laconien on trouve s pour 4 dès le 1v° av. (o&, 
âvécque == 0eü, évéfnxe) ; la même transcription existe 
encore aujourd’hui en tsaconien : séri == fépoc. Quelle 
est la valeur exacte de ce 5? L's grec articulé avec 
pointe de la langue en haut est une approximation 
satisfaisante du  qu'apportait l’évolution normale, 
mais qui n'existait pas dans le système phonique du 
laconien. L'éléen, le crétois paraissent avoir aussi 
spirantisé d’assez bonne heure. En pamphylien on à 
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+ 
sur des inscriptions ofva.pour Fixer, et aussi 6 pour 
F, ce qui indique que le » et le étaient spirants (n° 
et it av. J.-C). Eu 

On rencontie aussi parfois la graphie + au lieu 
de 9. Par exemple on lit gsüvs, giovres au lieu de 
Geüv, ovez sur une inscription de Dodone (de 
dialecte indéterminable). Cela dénate simplement que 








le parler dont il s’agit ne possédait pas de f dans son : Ë , 

Hs système phonique et par le fait était inapte à entendre ‘ 2 È a : 

et À émettre ce phonème. Il a tout naturellement ; | DEUXIÈME PARTIE 
remplacé dans son audition et dans son articulation 4 
l'interdentale par le phonème le plus voisin qu'il  : . LES ÉLÉMENTS VOCALIQUES 





possédait, à savoir l’interlabiale f (qui à pu devenir 
ensuite f labiodental). On a exactement le même 
phénomène quand le russe, qui n’a pas non plus de ÿ 





dans son système, empruntant le nom propre Peédoros : Ces éléments comportent des voyelles proprement 
en a fait Fédor. Il n’y à pas là un phénomène d’évo- dites et des sonantes. 
‘= lution directe, mais d'évolution par remplacement. : ; . 























A 


LES VOYELLES 


Après quelques notions sur l’apophonie, on don- 
nera un tableau des voyelles brèves grecques et on 
étudiera le dévelcppement des voyelles prothétiques 
et des voyelles dites d’appui. 


I 


L'Apophonie. 


On désigne par le nom d’apophonie les alternances 
vocaliques qui apparaissent dans les morphèmes (ou 
éléments constitutifs des mots) et leur conférent leur 
valeur grammaticale. 

L'apophonie que l’on a à examiner en grec remonte 
à lindo-européen. Elle comprend essentiellement 
trois degrés : le degré e (ou degré fort), le degré o (ou 
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degré fléchi), le degré xéro (ou degré réduit). Donc 
certains morphèmes auront à la même place soit la 
voyelle e, soit la voyelle 0, soit aucune voyelle. 

Cette voyelle c/o peut être précédée ou suivie 
immédiatement d’une sonante :y, w, r, l,m,n. Si 
cette sonante précède la voyelle elle est purement 
consonne, si elle la suit elle est voyelle deuxième élé- 
ment de diphtongue quand elle se trouve devant 
consonne et elle est consonne quand elle se trouve 
devant une voyelle. Dans un cas comme dans l’autre, 
quand la voyelle e/o disparait, c'est-à-dire au degré 
zéro, il ne reste que la sonante. Si cette sonante se 
trouve alors devant consonne elle apparaît sous forme 
de voyelle pure i/x quand il s’agit des semi-voyelles 
J/w, sous forme de consonne en fonction vocalique 
quand il s’agit des liquides ou des nasales r/l, m/n. 
On a donc les types schématiques suivants : 

1° degré'e : 

lei | teup | terp | 21e L'éemp | tenp | tep. 

2° degré 0: 

toip | toup | 1orp | tolp | lomp | loup | tp. 

3° degré gi: 

hip | tap |érp À Up | up | tup | tb. 


1. Nous notons par un o barré obliquément lé zér6 du dègré 


zéro ; les liquides ét nasales étt fonction vocaliqué sont distin 


guées des liquides et nasales consonnes par un petit rond 
souscrit. 





| 






re 


Exemples réels : 

Afro, RÉ-kout-a, Lio. 

ë-keb-couar, EtX4-Roub-e, #-hub-ov, 

REF roc, Hhu-tÉe. , 
Bipropèn, Dé-doox-a, EBounsov = *E-drrnoy, 
Béh-cc, Bo-, Bañ-ko == *8 te 

RÉX-OUA, éd, é-mh-Spns, 


Tébi-vo, toi-f, rdpreiv, tu-mréé, 







rév8-0c, mé-rovb-a, à 
té, Thé, Tu-tés == 
RÉt-ouat, KoT-dopa, É-RT-O. 

I y a aussi le cas où la sonate précède la voyelle 
elo; on nel ‘a pas introduit dans lé tableau général ci- 
dessus qu’il aurait compliqué sans profit, car il est peu 
représenté. Naturelleinént au degré zéro il ne reste 
que la sonante : 

v. is. suefñ « sommeil», 
*swop-nos). 


rpér-b, té-tp0g-2, É-rpai-o == 


Jr-ves, arm. k‘un (de 


sé 


rfR-0v, 
Théz-0, RhO4-D, ERA GA NY. 


L'emploi ancien des degrés d’apophonie. 


I semble que primitivement le degré e apparaissait 
sous le ton, le degté'o après le ton et le degré ÿ avant 
le ton? a-tig-es nom. plur., dré-10p-eç nom. plur., 


marpi dat. sg. Mais dès Pindo-européen on peut 





FR = æ 


constater de nombreuses infractions à cet état, dues 
sans doute à des généralisations et À des extensions 





analogiques. 
Il convient de noter les principaux emplois à valeur 
grammaticale en grec des degrés d’apophonie. 





A. — Degré e: 

1° 1% sg. ind. prés. act. des verbes athématiques : 
el-us «je vais ». 

2° impér. sans désinence : #£-e «sors ». 

3° racine des présents thématiques dont la voyelle 
à thématique ne porte pas le ton: #épu «je porte», 
melfw «je persuade ». 

4" racine du subjonctif des verbes thématiques: 
eèe-pev (de 18a) « que nous sachions », £w = *esd «que 
je sois ». 

s° racine des futurs sigmatiques : rébw «je cuirai», 
delw «je laisserai ». 

6° racine des thèmes neutres en -es- : #r-0 «année », 
vév-os «race », eld-0ç «aspect, image ». ° 

7° racine des neutres en -men-: méy-ua « gâteau », tép- 

















pa (terme », yeï-pa «hiver», Xety-uz «reste ». 
8 racine des comparatifs en -yôn-: Apécour «plus 
fort ». : 
9° voyelle thématique des verbes devant la dési- 
nence de la 2° pers. du sg., du plur. et du duel, de 
la 5°sg. du duel, de la 2° sg. de l'impératif actif: 
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Évpage-s, Eyodoc-o, ypdpe-re, ypdee-ode, vodgs-tev, 
E-ypage, E-yodge-to, É-yoagé-vav, vodpe. 

10° suflixe des thèmes nominaux en -#-, -e- 
devant la désinence.des cas forts : Ra-tép-o, na-tég-ec, 
FO-HÉT-EG, Ta-téo-s. 

11° suffixe des thèmes en -i- devant la désinence 
du nominatif pluriel : Bäcers (6) de *-ey-cc; feïc (2) de 
“Fes 


B. — ee 0: 

1° racine du-singulier du parfait actif: yé-Yove «il 
est arrivé que. », ofè-e «il sait », Bé-Dopx-e « Îla vu», 
Ské-hovl-e «il est alié ». 

2° racine d’un grand nombre de thèmes nominaux 
En -0- où en -4-: gég-oç « tribut », oËx-0ç « demeure », 
gopé-f « pâture », oxovè-4 «zèle ». 

3° voyelle thématique des verbes aux 1°° et 3° pers. 
plur. : : Yokg-o-pe, vexg--neba, VEG-o-vT, YPAG-a-vra, 

4° suflixe des thèmes nominaux en -er- et en -on- 
devant les désinences des cas forts: Bw-top-a, dui-rop- 


eg, Gk-pov-2, dn-hov-ec. 


C. — Degré g: 

1° duel et pluriel de l'indicatif actif, — et tout l’in- 
dicatif moyen des temps athématiques : ï-uev «nous 
allons», Eura-ues «nous avons tué» (de reivw), 





Eura-to, 1è-uev «nOuS savons», YATHEY € NOUS SOM- 


mes devenus», Æf-hui-uey «nous sommes allés », 
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os duel de Éoe « je sémble », Z-ofoo-per « jai 
péri». 

2° les impératifs én -8Let en -tw des inèfnes thèmes . 
Eh K va», Hdi «saché», Emo «qu'il aille», Ie-bw 
« qu’il sache ». 

3° raciné des temps avéc voyelle thématique primi- 
tivéihent tonique : rté-cbar « voler », Bar-eir « lânicer», 
pare Cregarder», Mur-ety «laisser», 
«tuer », re-m-wv «ayant persuadé ». 

4° racine des temps thématiques qui ont un redouble- 
ment en + : yl-yvo-uu « je deviens », f-ayw « je tiens ». 

s° racine des temps à suffixe -sx0: fd-oxe « mar- 
che», ton «je. fais ressembler » (= “Fe-Fix-cuu). 

6° racine des présents en-vapr, -vôpe, Fo: péova- 
par «je combats », dovupar « je gagne », m-dfx-vort crêt. 
am. m-Betr-voe «il montre», rw «je paie» — 

“Fo. 

7° racine des adjectifs verbaux en -56-: œft-cèc 
«détruit », xhu-ré5 « célèbre », ra-vs « tendu », Dpa-rs 
«écorché ». 











8° racine des abstraits en -r- : off-ous « destruction», ‘ 


té-cis «tension ». 

9° räcine des adjectifs én -3-: xga-3e « fort », Boad-6s 
«lent», Bad-de à profond, Ehay-de «chétif», 2ry-6é 
«clair». ° 

to° racine des superlatifs en “oto-: xodr-ioioc, 
Endyiaros, Tdy-ioros «trés rapide ». ‘ 
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rio süflixe de comparatif -yes-, -Jos- déväiit -d0- et 
devant -en-/-on-: Ekdy-13-coc, #3-{(6)-oves. 

12° syllabe précédant le suffixe féminiti -Jé- (nom. 
sg. -yé-): Eusoa = “êcy 
«sachant » — *Fibio-ya, +8 
viière ». . 

13° Suffixes -er= (ou -ler-) et -eh- dévant les dést- 
nencés.des cas obliqies Lmartprés, Ra-Tp-Ù, Ré-tod-ot, 
d-v-bs, ao-v-d (apré). 

A côté de cé type général e/o/#, il y avait quelques 
racines en à, sans altériiance : 

dyu «je pousse», lât. ago, ski. djdmi «jé conduis », 
24 azämi, arm. acem, v. rl. agat subj. « clar. agant», 
v. isl. aka «conduire». 





z-y2 dorien «étant, ièuia 








aa == Text ya € OU- 








Il y avait aussi quelqüës racines t’ayañt que le. 


degïé o: 


ëcce «lès deux yeux » == “og-ÿe, rwra, Sbôjier, lat. 


oc-tilus, sbpborà éol. « qüi voit loin ». 


Ces trois voyelles brèves e, 0, a sont süscéptiblès 
d’un allongement dans certaines formations. morpho- 


logiques * 


15 dans les suffixés norninaux -ér, -en, -es au nom. 
sg... L 
ravie, mom), beudés, Série, dipiiv, ads. 
2° dans la finale de certains locatifs : 
crét. évgv infin., hom. réxri. 
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3° au nom. et acc. sg. de certains thèmes nominaux : 
Brave > Leis, Lrr. | 
4° à la racine de certaines formations nominales 
ou dénominatives : . 
frxp (oie», lat. iècur, skr. yébrt, lit. jeknos plur., 
phècyar « je soigne » de dos, et pédopar, — rpède 
«je saute », lit. péditi « marcher doucement », pédi 
«trace de pas », lat. pèdis « pied » gén. — voyo «je 
partage», cf. vêtu, — xhurdoua € je vole» de 26% 





« voleur », cf. zXértw, — rurdepat «je vole » cf. 
5° dans certaines formations de prétérits (forma- 
tions analogues : aux formes verbales cirées ci-dessus 
sous 4°): 
| lat. lai, uènï, got. gémun cils vinrent », sétum «ils 
fs .. Sassirent», méêtum «ils mesurèrent », gr. #0-nè-0s 
! (ayant mangé », &-wd-4 «aliment» de £w, #5-wè-< 
«il a senti» de #w, êdu4 «odeur », lat. odor. 
Il importe de ne pas confondre ces voyelles allongées 
de racines à voyelle brève avec les longues des racines 


à voyelle longue. 


TopaL. 





Doivent être aussi mis à part les allongements 
rythmiques. Le rythme grec s’opposait à une suite 
de trois syllabes brèves; il y remédiait par des allon- 
gements, dont il faut distinguer deux catégories : 

a. — ceux qui se sont figés dans la langue : 


gogutspos, acptraros À côté de Beuvérecos, Gernéraros, | 
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fivepdes à côté de &veuce, dont la finale peut être 
longue: äveuéc re, avéuou, 

ügékpos à côté de #vehoc, 

Ohestrapros, A0dveoc, Etc. 

Gaétan, Bit, ctpattrns en face de irrétis, 
davéras, 

Étépubr, étéomber, Bréquce, dpporépult, etc. en face 
de réte, éey, méce. « 

B. — ceux qui sont occasionnels et appelés par la 
métrique; leur voyellé ne change pas de timbre en 
s’allongeant : 

tégthor (@ 517) à côté de di, $ 

fäfavéroist (H 102) formé avec &- privatif, 

‘ävépa (X 38) acc. de ‘afp, 

&rovéorro (Q 330) formé avec äm, 

Oiyatépes (Q 166) à côté de hüyarpa (A 13), 

odhopévny (A 2) [6] à côté de 2kéchan. 

eivdluoc, etc. : | 


Il 
Les voyelles brèves grecques. 
se fermé. 


ou «il est». lat. est, skr. dsti, got. ist. 
Ererau Qil suit», lat. seguitur, skr. sacatë « il accom- 
pagne », lit. ski «je suis », v. irl. do-seich « il suit». 
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è cet, lit. -que, ski. ca = “he. | 
yÉveos gén. == lat. generis, skr. jériasah, cf. yEyveticr 
« je deviens », lat. gigno « j'éngendré », véves « géné- 


ration », yevergo et yevétwe « générateur », skr. fañita, | 


lat. genitor, yevérewa fêm. «mère», skr. jéniitri, lat. 
© genebrix. 


gépere « vous portez », v. sl. berète, skr. bhäräiba. 





patépes «les mères » nom. plur. = lit. dial. moleres, 
v. SL. shatère, ski. mäidrab. ê 
Béoç « cralhte » == *$Féÿos, cf. Balôw « j'ai peur » = 
*3e3Foya, de V duvei., duvi- dans. ês «en deux; deux 
fois » (idée de séparation, cf. 35), ati. erkngiti « j'ai 
| peur ». 
gort. spées «trois », att. roeï, Skr. /réyab, lât. tres, 
got. Preis, lit. trs, v. sl. tri. 
Béxa «dix», lat. decem, skr. déça, v. itl. deich(n), 
got. taibun, v. sl. deseli, lit. désgimtis. 
mére « cinq », skr. péñca, lat. quinque, gall. pinp, 
gaul. reprédounat mevrégquAkor, v. irl. céie, lit. penki, 
got. fimf. 


& «six», Féé, lat. sex, skr. sas, Lit. seesxi, v. sl. 





Jesti, got. saihs. > 
Emcè « sept », skr. saptd, lat. sebtem, v. irl. secht, 
got. sibun. | . 
gréyw «je couvre», skr. sthägati «il voile », lat. 
leg «je couvre», loga, Lit. stégii « coûvrir », stégas 
«toit», lat.‘ féciui, léeula, v. irl. tech & maisoh», v. 








Ra 





notr, fekja «couvrir », otéyes, 


— 237 — 


06, 0tÉÿn, TÉYN CLOIL, 





demeure ». 

réxw « je peigne », lat. pecto « d. », pecten « peigne », 
gr. vrais (e) = “*phtens. 

ipéyu « je tends », lat. rego « je dirige », v. ir. rigim 
«je tends », vha. recken « étendre ». 

véh, os «miel», got. silith, lat. mel, -His, v.irl. 
mél "à 

Befiés « qui est à droite», skr. daksénab «d,», lit. 
desxinë «les droits », v. sl. desinü «à droite», v. irl. 
dess «à dfoite, au sud », got. saihsva « à droite », vha. 
geso «d.», zésawa «les droits», Belurepss « qui est à 
droite », lat. dexter « d. ». 

Erog «année», lat. uelus, ueluslus « âgé», skr. 
vélsah «un petit, un antanaire », lit. vétuszas « âgé», 
v. SL vwelächi «d.», skr. valsalab « veau», cf. lat. 
uitulus «veau » got: viprus «agneau ». | 

végos « nuage », skr. nébhab; lit, debesis « d.», v. 
sl. nebo, gén. nebese « ciel », vegëhy, lat. nebula. 

yévs « menton», skr. hénuh « mâchoire », got. 
kinnus «4: », lat. gena « joue », v. ir. gin « d.». 

mée «sur», brelp de *üxépr devant voyelle, skr. 
upäri « en haut, au-dessus », lat. s-uper, got. ufar. 


Timbre de :, — En éléen et en locrien l’e était très 
ouvert et tendait à devenir &, surtout devant et même 
après p, ce qui dénote un r alvéolaire : 





| 
| 
| 
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él. infin. proper = roues, pév — pév, edcx 
ebseot, gdpmr == qépeur, Fépyes — Epyov, drérapor — 
érôrepor, rartrpaoae de lapeic. ‘ : 

loc. naräpa == matéoo, aveotéoois == augoréoots. 

Par contre dans la plupart des autres dialectes le 
était fermé: ainsi en ionien-attique oùe+e > a—6, 
où < allongé (allongement dit compensatoire) > « — 
#1 fais (e) de Méve, guheïre (é) de qux£ers. — De même 
. en béotien où il est transcrit par E, EI, le signe spécial 
F, et même I devant voyelle : Eevapetrw — Æesapérov, 
Aapobeivw >> Anpoëévou, berés 086, Orôgeroros — Dai- 
deoroc, lv == ya (par *iyôn). — e est en outre devenu 
i-devant voyelle autre que e (devant « il s’est contracté 
avec cet « en é)en crétois, laconien, héracléen, argien : 
crét. lovn = Ewot, BuwberzFeris — -Ferés. Dans ces 
dialectes le changement de < en: devant voyelle est 
antérieur à la chute de F intervocalique, d’où héracl. 
biovra de péFw, gort. viéos gén. de viéc. — En cypriote 
aussi « devient t devant voyelle : Fémiya — £reo. 

Enfin c est représenté par : dans quelques mots 
isolés. Le plus intéressant est {xros « cheval » de i.-e, 
“écwos, cf. p. 136. 


0, o—0 fermé. 


Yé-yor-s parf. de vE-yv-opar «je deviens », cf. y48, 
skr. jénab, lat. genus. 


É-hoy-os (épouse », v. sk. splogi « d. », cf. héyss clito. 
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Sxéw « je transporte en voiture », cf. lat. webo «je 
transporte au moyen d’un véhicule », v. sl. veze «d. », 
lit. veÿi «d.». : 

dor. sépore 3° plur. cils portent » = lat. jerunt, 
skr. bhéranti. 

Égépétor —skr, ébharatam. 

gépos 4 tribut », cf, gépu. 


tw « je sens (une odeur) » == “od-3ù, cf, lit. ddziu 


«d.», parf. 8352, lat. odor. 

Béyes « maison », lat. domus, cf. Sp « je bâtis ». 

ré «le» ntr., cf. lat. (s-)tud. 

spiroiz «trépied » acc. de spirous, cf. lat. tripudiu, 
bedem. 

srovèg «libation », cf. lat. sponde « je prends un 
Engagement (religieux) », oxé3w « je verse en libation », 
hitt. Sépanti «il verse en libation». Le mot n’est 
connt que dans ces trois langues. 

ë4 « voix », cf, lat. uocare, Eos « mot ». 

Spopar « je verrai », cf. lat. oculus. 

ro € huit » = lat. octo. 

Rôcie « époux », skr. pélih « seigneur », lat. potis 
{qui peut », compôs « qui est maître de », got. brap- 
fabs « fiancé », gr. rétme « épouse » =skr. pétni, 
Beo-nérne « maître de maison » — skr. daïnpatih. 

hom. 3e « brebis », att. cie, lat. ouis. 

Gotéoy « os », cf. lat. 05, ossis. 

Y$etez « enclos », lat. hortus « jardin», got. gards 
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€ cour, maison », v. Pruss. sardis « haie », lit. Xar- 
dis « enclos pour les chevaux ». 


s4 
36kos « ruse », lat. dolus « d. », Y. nOrr. lal « trom-" 


perie ». 

Boës « du bœuf », lat, fowis. 

“Hp € pointe d'une Montagne », lat. ocris « mon- 
tagne rocheuse », skr. dgrib « coin ». 


Timbre de o. — Le était un ÿ fermé dans la plupart 
des dialectes et probablement en grec commun. En 
lonien-attique en particulier quand le est allongé, 
Soit par contraction avec un autre °, Soit par allonge- 
ment compensatoire, il est écrit oo == CO 

Bois de Bôve, — voÿs de vé0s. 

s d° s di 

Dans d’autres dialectes Ja fermeture parait être allée 
jusqu'au timbre #: 

pamphyl. AuFlwpous, Aspérping — Aüdupos, Ar 
hoc. 

En cypriote -c final > v: Yévertu, gén. Mas = Ge, 
etc. 


La voyelle 4. 


ro « je pousse », lat, 480, arm, acem,skr. djémi 
vi del, agat « lat. agant ». ' 

äxe « de, en S’éloignant de » — Jar. ab, skr. âpa. 

EXhoe, € autre » — lat. alins, v. irl. aile. 

uv « essieu », cf. lat, axis « essieu, axe », lit. asfs 
Cd. », v. pruss. assis, v. si. oi, vha. absa. | 
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goc « qui est à la pointe », cf. lat. acus « aiguille », 
äcer « aigu », dcidus « aigre, piquant (au goût) ». 

Bävgs « larme », cf. lat. dacruma, lacruma, got. lagr, 
vha. fraban, artn. artasuk plur. ="“drak'u., vha. zabar. 

éyyw « je serre », yy € près », cf. lat. angô, got. 
aggwus « étroit », lat. angustus, angustia, angor. 

1érpes « sanglier », lat. caper. 

dveuos « vent », lat. animus. 

dues « tous deux », lat. awbo. 

pet Cautour », cf. lat. ambre « aller autour ». 

dpyupos « argent », lat. argentum. 


L’ä, qui ne peut être distingué de o qu’en grec, 
latin, arménien, celtique, est extrêmement rare. Îl est 
en dehors des alternances morphologiques de lindo- 
européen. En outre il semble qu’il n'apparaît qu’à 
Vinitiale, car dans ôéxpu il est vraisemblable que le d- 
est un préfixe populaire, cf. dans le groupe oriental 
de l’i.-e. skr. dçru et açrém, xd asru-, it. â$ara, tokh. 
äkär. Même observation pour le &- de xérpoc, cf. lat.” 
aper « sanglier », ombr. apruf, abrof, vha: (avec voca- 
lisme €) ebur, v. sl. (avec vocalisme e et v préposé) 


vepri. 
La voyelle :. 

La voyelle i apparaît comme degré zéro des diph- 
tongues ei et ai et comme deuxième élément des diph- 
tongues ei, of, ai: ‘ 

16 
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EG « va», skr. ihé, f. a « il va », lat. if de “tr 
lit. &ti, skr. éti. | 
Fiôpav, Toper « nous savons », skr. vidmd, got. 

vitum, cf, lat. uideo,. gr. clda, etc. à 

5e € brebis », lat. ous, skr. avih, lit. avis. 

_ ébw « je persuade », rérebe, Em6ov, cf. lat. fido 
'idès. : 
8498 élyes € mur, rempart, paroi », kr. débmi 

Cie lute, je fixe par du mortier », got. digands « ayant 
modelé », daigs Cargile », lat. fngo « je modèle dans 
largile », figära. 

Xetpepuos « d'hiver », lat, biberuus, cf. biems « hiver, 
mauvais tEMPS », gr. yuv « neige », Ya, yen 
« hiver », v. sl. <ima, lit. Yémd. 

Aclog « lisse », lat. Jenis « poli ». 

derés « effrayant », de *Fao-voc, cf. 3£cs « crainte » 
= ÉFeyos, Geidu.« je crains » — *De-3Foye. 
| cg « je verse goutte à goutte, je fais une liba- 
ton », haëg « libation », Kééc accus. « goutte », lat. 
Bibäre « faire une libation ». | 
\ Déro « je laisse », Eos, kéhotra, (p. 229). 

sréixw « je marche (en ordre) », got. steiga « je 
monte ou descends », v. irl. tiogaim « je marche », skr. 
slgbnuté « il bondit », v. si. sfigngti « se hâter ; lt. 








 Staigÿtis « d.», lett, staigät « aller », Toys « rangée » 
L : 


B9t. sfaiga « échelle, escalier », alb. seb « passage 
chemi & ée »° vhas sé | | 
MIN », otiyos « rangée »; vha. sféc « passerelle ». 
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eisour « je montre », lat, dico « je désigne, je 
montre par la parole, je dis », skr. digati « il montre », 
got. ga-teiban « annoncer », v. angl. fon « accuser », 
vha. zihan « d. », vha. zeigon « montrer ». C’est un 
vieux terme juridique ; dan « justice », lat. itdex 
« juge, celui qui-montre le droit », index « celui qui 
indique (surtout nom d’un doigt) », p. p. dictum, 
dicare. « dire solennellement, proclamer, dédier, 
consacre », dictätor de dictäre « dire à haute voix, 
répéter, dicter », d’où « celui qui commande ». 

oi « l'as au jeu de dés », v. lat. nos, lat. anus, 
çun», v. irl. din, on, got. ains, V. pruss. dinan acc., 
lit. vénas, v. sl. inü, skr. ënab «il ». 

oivos « vin »; ombr. winu, vinu, lat. uinum; arm. 
gini. Ces formes représentent indépendamment l’une 
de l’autre un mot méditerranéen, non indo-euro- 
péen. 

Foïxos « maison », skr. véçah « d. », lat. wicus 
« pâté de maisons », v. sl. vit « village », got. 
veihs « d. ». ° 

moufkos « varié (de forme, de couleur, etc.) », got. 
filu-faihs « très varié de forme », skr. pura-piçah 
«d. », péçalah « artistement orné ». 

raw «rançon, châtiment » ; lat. poena est emprunté 
à dor. #owé; sa diphtongue n’a pas évolué parce que 
le mot est resté technique, mais elle a évolué dans les 
dérivés populaires: pänire « punir, venger », impünis 
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€ impuni », cf. gr. vérowoc « d. ». La racine est 
g'ei, zd kaëna « punition, vengeance », v. irl. cin 
€ futé »; C’est le g°- de la racine qui explique le +- 
des formes grecques telles que rw « j’évalne », arcad. 
* té € d. », sé € estimation, honneur », V. sk cèna 

€ d. », hom. sie, att, bu « je paye, je suis puni», 
fut. selow, cypr., thess. reicu, tivupat «je punis », rio 
« paiement, punition ». 

ado « je brûle », v. irl. aed «€ feu », vha. git 
& bûcher », lat. aedes « maison, c.-à-d. foyer », gr. 
iMapés « clair », aestès « été », destus « chaleur brû- 
lante » de “aidhs-tas-tus 3 le thème en -s se trouve dans 
gr. alles ntr. « tison, feu », skr. édhab « bois à 
brûler », 44 aësmo « d, », pers. arsacide häzum « d. », 
v. isl. eisæ « cendre brûlante » = *aidbs-à. 

auy « temps, durée, durée de la vie », lat. aeuos, 
-È masc., aeuom, -3 ntr. « d, », got. aivs « éternité », 
véd. äyhh masc. « génie de la force vitale », âyub 
ntr..« force vitale », gr. hom. adv. œiès «& toujours » 
et les anciens locatifs de thème en -s: lac. aiés, hér. 
PA hom. aiet, att. ëet. 

ka(Féc « gauche », lat. laeuos, v. sl, lévi. 

craës & gauche », lat. scaenos. 

alé, -yée « chèvre »,-arm, ac. 

diyikwÿ « sorte de chêne », cf. lat. aesculus « chêne 
à glands comestibles », d’où esculys par influence de 
esca, Vha. eih « chêne ». 
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La voyelle #. 


La voyelle # apparaît comme degré zéro des diph- 
tongues ex et ou et comme deuxième élément des 
diphtongues à, ou ét au : 

Goyév « joug », lat. éugum, skr. yugérn, got. juk, 
lit. jéngas (avec ln nasale du vetbe jéngiu, ef. lat. 
iungô). 

#hutés « célèbre », lat. in-clutus-« d, », v. irl. cloth 
« d.», skr. grutéb « 4. ». ‘ 

zuvès gén. « du chien », skr. génab, lit. squñs. 

ÿro, dx à «Sous », skr. pa, lat. sub, got. uf, vha. oba. 

via « sachant » fém., skr. vidiisi « d, ». 

révrat © il s'étend », skr. fañute. 

cù « toi», dor. sé, lat. #4, got. Pa, v. ifl. té, lit. bi, 

mréew « cracher ». lat, spuere. 

guyh « fuite », lat. fuga, oedyu « je fais ». 

tpuboëc « rotige », skr: rudhirah, lat. ruber, ombr. 
rufru, v. sl. rüdri. ° 

vüée € bru » = *snusos, lat. mirus, skr. snusä, arm. 
ni, v. sl snücha, vha: sur. ; 

rebloyai « j’apprehds paï ouï-dire, je remarque », 
skr. bédhati « il est éveillé, il remarque », v. sl. budeti 
« veillér », buditi « éveillér », Hit. budéti « veiller », 
bidinu « j'évéille », rés « ruinéur publique, ques- 
tioh »: 
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hevxéç « blanc», lat. Jäx « lumière », got. Huhap 
« d.», v. sl. luët « à. », v.irl. luach « brillant », lit. 
laükas « (animal) qui à une tache blanche sur le 
front », lat. lämen « lumière » = *leuksmen, skr. rokäh 
« lumière ». 

Épeuboc « rougeur », lat. dial. räfus, rôbus « rouge », 
got. rauds « d. ». 


Épebyopar « je rote », lat. éragô « d. ». 

ebw « je brûle », lat. 270 « d. », skr. osami « d. » 
lat. ustus « brûlé » == skr. wstéh. 

vebouar « je goûte », got. kiusa « je choisis », lat. 
gustè « je goûte ». 

rebr € pin », vha. fubta « d. », lit. pusgès « d. ». 

Le révep, lat. Japiter. 


> 


oûfap « mamelle », lat. aber « d. », skr. #dhar «d. »,. 


vha. ätar « d. ». 

&roberv « entendre », got. hausjan. 

aë£w « j’augmente », lat. augeo « d. », got. auka 
« d. », lit. dugu « d. » ‘(avec éu- intoné rude qui 
indique äu-). 


. ['ravrés « tige des plantes », lett. kauls « tige, os », 


v. pruss. kaulan « os », lit. kdulas « d.», lat. caulis 
« tige des plantes, puis la plante elle-même, parti- 
culièrement le chou ». 

aiprov « demain (== le matin, cf. lat. mane) » de 
“abs-guv, élargissement en -5- de thème en -s, éyy- 
aupes € qui est près du matin », lat. arôra « aurore ». 
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— “ausôsa, skr. usdh « d. », 6ol. aus, hom. fée, 
att, Éws = #50. le même élargissement en -r- 
qu’en grec se voit dans véd. #sar-bhit « qui s’éveille 
à Vlaurore », usrdh « da matin », lit. auszrä 
« aurore ». 

rabocc « taureau », lat. faurus, osq. laurom « tau- 
rum », ombr. born, turuf « tauros », v. sl. turi, it. 
jaÿras « aurochs »h v. pruss. auris « bison », gaul. 
tarvos« taureau », v. irl. tarb « d. », got. stiur « d.», 
2 staora« gros bétail ». 

Note 1. — On remarquera que Les noms du langage 
populaire, mots des paysans, des éleveurs, mots dési- 
gnant des qualités physiques, des parties du corps 

© sont sujets à des particularités phonétiques (telles que 
le vocalisme 4) et à des changements qui leur sont 
propres sans se répartir toutefois par dialectes. Ainsi 
les noms qui contiennent une diphtongue en -u suivie 
d’une liquide présentent fréquemment une interver- 
sion de la liquide avec le deuxième élément de la 
diphtongue, qui devient alors un w. On vient de voir 
radpcs et gaul. tarvos; = on a de même lat. paruos 
« petit» en face de xaïgos « en petit nombre, petit, 
court »; — vebpoy « nerf, fibre, tendon, corde », lat. 
neruos « tendon, nerf »; — adké « tuyau », lat. a/uos 
« cavité intestinale ». 

Note 2. — La prononciation # (fr. ou) de lu est 
décelée par l'écriture jusqu’assez avant dans Pépoque 
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historiqüé pour le béotien, le liconien (elle existe 
éncoïé aüjourd'hui èn tsaconieñ), le pamphylien, le 
cypriote. Ainsi après l’introduction de l’alphabét 
ionien on trouvé le signe Y rétnplacé par OY où 
par O en béotien : soÿya = tôyn, Aryoupés = ktyupés, 
Elouses == Hüuos ; en laconien : Lobyuveo® Bées 
épyérer Hés.; en pamph. Mossuarw, cf. pépuñË; en 
cypriote Bpoiyeros’ fépéapos. Bérouyos Hés., cf. Bp5- 
péopai; avec oc: béot. Lougéow == Euÿgépou, cypr 
poyai== puyot Hés. Phénomène inversé aménant la 
mème conclusion: dans dés parlérs où un o gréc est 
dévénu # on lé trouvé écrit par u: pamphyl. Aaÿs- 
rois == Aniirptoc, Cypr. Yévrord == évoiro; 1e5b. Bofuig 
= pots. : 

En béotien, parlér très mélangé, on trouvé fré- 
quemmiént où pour v après dénitale, ce qui paraît 


indiquér tiné transcription maladroite dé 4. En effet. 


la plupatt des éträtigers qui n’ont, pas d’# dans leur 
langue, téls que lés Anglais, les Arabes, lès Géorgiéns, 
êtc:, lorsqu'ils sont parvénus à « entendre » l4 frans 
Gais ét s’essaient à l’émettré prononcerit 4, parce qu’ils 
font successivement les mouvements des lèvres et ceux 
de la langüé au lieu de les faire simultanément (Traité 
de prononciation française, 9° ëd., p. $2). Exemiplés : 
béot. Fooevos, E@robe, + tout == 708 vioë. | 

Le cliangément en iohién-attique de # en # est 
pärallèlé à célui dé 3 éñ », et il.est dû comm lui à la 









EE 
£ 
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tendance ionienne-attique au ravancement de la base 
articulatoire. Ce changement est préhistorique; on 
notera : 

1° qu’il était accompli quand os, 00 et o allongé sont 
devénus cv, sans quoi ils se seraiént confondus avec 5; 

2° que lu était ä en attiqué quand il a raméné un n 
suivant, à 3, commé dans ci463; 

3° que dans les plüs anciënnes inscriptions attiques 
l'occlusive dotsale sourde n’est pas écrite @ devant v, 
mais K, ce qui indique que lu n’était plus vélaire. 

Noté 3. — Lu, dont la prononciation à s’était 
généralisée dans la zotw, est devenu : én grec moderhé ; 
c'est-à-dire qu’il a continué à obéir à la tendance au 
ravancement de la base articulatoire : il a perdu défi- 
nitivement tous ses éléments vélairès et n’a gardé que 
les éléments antérieurs qui constituent la voyelle 
prépalätäle :. Il n’est pas possible de préciser la date 
de cet aboutissement parce qu’on 4 continué à trans- 
ctire ce phonèmeé par la même léttre alors que sa valeur 
avait changé ; on ne possède à ce sujet de documênts 
démonstratifs qu’à partir du rx* ét du x° s. ap. J.-C. 

On doit rémarquer qu’alors que lu voyelle simple 
évoluait en #, puis en :, l’o deuxième élément de 
diphtongue (eu, ov, av) restait -4, comime l’indiquent 
des graphies telles que ’Ayinheoÿs, frereoudéons, où 
comme "EFheros, &Fréç et son aboutissément v/f en 
gréc modérne (cf. p. 250). 














Sort ultérieur des diphiongues. 


Peu à peu les diphtongues se sont toutes mono- 


phtonguées par un effet du relâchement de tension . 


musculaire, d’où en grec moderne : 

em Di:eki «là» = Ent. 

oi 1: varvéri «les barbares » — fapédpc:. 

aie: fénume «je parais » — ocivouuar. 

eu > eu, ef-: everg'etis « bienfaiteur » = ebspyérne, 
— evg'enicés « poli » == ebyenxés, — eftikia « bonheur » 
Le ebtuyla. 

où Du: mu «de moi» —=yov, — mimiäme «j'imite » 
= PAHOÏOL. 

au > av, af: mavro- « noir » = pavpe-, — aftés 
« celui-ci » = abtéc. 

Ces monophtongues n’ont pas été obtenues d’un 
coup, mais en général par des phases intermédiaires, 
ni simultanément pour toutes les diphtongues, ni à la 
même date pour les divers dialectes. On note à Corin- 
the dès le vu®s. av, J.-C. des traces de la confusion des 
diphtongues er, ou avec les fausses diphtongues & oo 
== 8, 9, puis à Mégare, puis au v° à Argos et en ion.- 
att. ; et est alors écrit généralement e. Mais à la fin de 
ce v°s. av. J.-C. apparaît en argien et en béotien la 
graphie:, puis en att, au m*et au 1° 5. av. J.-C, Pour 
a et a on a dès le v®s, av. J.-C. en béotien à Tanagra 


















a 


as et ce, puis avec l'introduction de l’alphabet ionien 
On a en Béotie à pour æœ au 1v° 5. av. J.-C., puis v 
pour o: en 250 s. av. J.-C.; en attique le remplace- 
ment de o par €, n apparaît dans les inscriptions 
auns. ap. J.-C., et celui de o par v au nt s. ap. J..C.; 
cet v a été prononcé # jusqu’au vin* à x° s. ap. J.-C. et 
il est alors devenu  enmême temps que les u anciens. 
Les diphtongues svxét au ont eu une évolution 
nettement différente de celle des autres diphtongues : 


au lieu de se monophténguer elles ont consonifié leur : 


second élément. Ce phénomène n’a rien d’exception- 
nel; il est de règle par exemple en arménien (ayc 
«chèvre», cf. gr. atë, aiyés, awth « lieu où l’on passe 
la nuit», cf. gr. aÿke) et en espagnol pour les mots 
qu'ila empruntés par l’église (Pablo de Paulu, palabra 
de paraula avec un b spirant). Pourquoi la diphtongue 
ou n’a-t-elle pas suivi la même voie que les deux 
autres ? Parce que ses deux éléments avaient des 
points d’articulation si voisins qu'une assimilation 
s’imposait presque, tandis que dans les deux autres 
les points d’articulation étaient nettement éloignés lun 
de l’autre. Donc les diphtongues sv, «v sont devenues 
ev, av devant consonne sonore ou voyelle, et ef, af 
devant consonne sourde : zévgo = Ceiyw, timonévo == 
ruuoveiw, affés — aïrés. Pour le produit ps, cf. p.211. 

Il est difficile de dater le phénomène ; les documents 
démonstratifs sont rares, car on continue d’ordinaire 
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à émployet l'orthographe classique. Poürtant certaines 


graphies inversés sont instructivés : on trouve én béü- . 


tien à la fin du 1° s. av. J.-C.; en grec d'Egypte âu 
cohimencément du n° s.. av. J.-C. des graphiès télés 
Qué ÉuDopoy, pauous == É6douo, biédous, à lire hevd:; 
ravd- où hebd-, rabd-. Dans les aütrés dialèctes le 
pliénomène sernble <’êtré accompli phis tard, ét 
même dans certains beaucoup plus tard. 


it 


Développement de voyelles. 


1° Vôyelles prothétiques. 


On donne le nom de proihétique à une voyelle qui 
apparaît devant la consonne initialé d’un: mot non 
enclitique. L’r initial est particulièremént propre 4 

« favoriser le développement d’une tellé voyellé, car les 
Grecs he peuvent pas prononcer au commencement 
d’un mot un r à tension croissante ! ; le point voyelle 
est donc devant lr, et c’est Là que s'établit la voyelle. 
Elle peut être un e ou un o, réglant son timbre d’une 


1. Le même phénomène existe dans nombre de langues, 
p.' Ex. En arménien, éri gascon, en basqué, En turc. 
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manière générale‘ sur celui de ia voyelle qui suit 
lr, ce qui est naturel puisque Pr prend le timbre de 
la voyelle qui le suit et que la voyelle prothétique 
sort de Pr par anticipation de ses vibrations voca- 
liques. 

Ep260ç « ténèbres infernales », skr. rdjah « ténèbres », 
got. rigis« d. », arm. erek « soir ». 

épedyopat « je #“ote D, lat. é-rdgo € d. », lit. rugti 
« d. », drm. orcam de orucam ; le de épuyyée « d. », 
Zgvyé « rôt », etc. au lieu de », est dû à épedyopa. 

épégu «je couvre d’un toit », épance & toit », cf. 
vha. hirni-reba « crâne (litt. test du cerveau) ». 

épeldw « j’appuie, je soutiens », lat. ridica « écha- 
las ». DA | 

épubpèc « rouge », lat. rüber, skr. rudbiréh. L'e 
devant v, au lieu de o, peut être dû à épeito « je 
rougis ». ‘ 

dpbaow « je creuse », lat. räga « ride, sillon », lit. 
rükti « se rider ». ; , 

dpéye « je tends, j’étends », lat. rego, v. irl. rigim, 
got. uf-rakja « je tends, ‘j’'étends (surtout la main; 


“les bras) »; lo estil dà à l'influence de 3pywé, 


èpoyuw « brasse, toise .» ou simplement de épvou: « je 
mets en mouvement » ? 


1. Il y a quelques divergences dues à des extensions analo- 
giques. 5 





4 


A ee 


On constate aussi des voyelles prothétiques, s, o, æ, 
devant à, y, v; mais elles sont peu fréquentes : 

Ekevbepés € libre », 
« liberté », lat. liber. 

Eayis « pêtit, court », véd. raghih « rapide, léger», 
lat. léuis « léger ». 

&hérrw « j’épluche, j’écorce, je pèle », Aéro 
« j'écosse, j'écaille, j'écale, j’écorce, je pèle ». 

&keigu «j'enduis », &Xbw « d. », cf. roc « graisse », 
lat. find « j’enduis ». 

épépyvbps « j’essuie », skr. myjanti «ils essuient ». 

dpuyéw « j'urine », duttar Hés., lat. mingô « d. », 
mintu « d. » ; devant y. agissant seul on a l'influence 
de son élément vélaire () ou celle de sa résonance 
vocalique (x). : 

ôpéyhn « nuage », lit. migla, v. sl. migla « d. », 
att, épiykn avec esprit rude dû aux nombreux mots 
commençant par êp-; il faut ajouter que même s’il 
était justifié par l’étymologie l'esprit rude Jeu être 
dissimilé par le y. 

apanBôe « j'affaiblis », auañée « tendre », Bhadapég 


« mou, flasque », palôaxées « doux, faible », skr. 


mydüb «tendre », lat, mollis, v. isl. mildr « doux ». 
v. sl. mladi « tendre ». 
dpebsacda « se déplacer », lat. mouére « mouvoir ». 
dpeléw « j’échange », cf. lat. migräre « changer de. 
résidence », mato « je change » = *moito. 


pél. loufir « d. », fal. loferta ; 
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2péhyo «je trais », lat. mulge, lit. méliu, ags. 
mélcan « traire », v. irl. bhigim « je trais ». 

drednés « fils de la sœur », cf. v. sl. netiji « neveu », 
serb. nètjak « fils de la sœur », zd naptya- « descen- 
dant ».' 

dy-vôpos « sans eau », skr. anudrah, — et tous les 
mots ayant pour premier terme devant voyelle la 
négation #, degré zéro de né, tels dv-cèses « inodore » 
(lat. odor), drotes « sans bourgeon » (got. asis 
«branche »), &v-xyves « impur », dv-éyaamres « irré- 
prochable », &v-fptues « innombrable », &s-1érwg 
« sans remède », äv-6%oue « édenté », av-uroxpiruc 





«sans feinte ». 
ëévedeç « outrage, injure », arm. anicanent « je mau 
dis », got. naitjan « injurier ». 


Devant F initial les cas de prothèse sont assez 
nombreux; mais le F a disparu, les exemples étant 
presque tous ioniens ou attiques : 

ééoyo « j’enferme » — *èFepyw, att. slpyo où éipyu, 
skr. vyjénam «enclos », éipyués «emprisonnement ». 

éélou, efkkw, efkéw « rouler, rassembler »,. éol. 
Erkew, dor. Farée, lit. -valÿti « assembler ». 

&éBopn « je désire », £Adopor. 





eiroo « vingt » = * , dor., béot. Firarr. 
hom. tép5n « rosée », porn, Pind. Ecpos, crêt. éepax, 


skr. varsdm « pluie ». 








! 
; 
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fee « dot », Eva, Eva, v. sl. wedp « je conduis », 
particulièrement « je conduis la fiancée à la maison », 
lit. wedi «d. », v. rl. fedim « d. », skr. vadhüh 
« bru », véhaté « il épouse ». 
dner « il vente », véd. väti « d. », lat. uenius 
« vent », got. vinds, tokh. wänt « d, ». 


Enfin il y a quelques cas de prothèse devant occlu- 
sive ; ils sont rares, mais si la prothèse s’explique 
aisément devant sonante, particulièrement devant r, 
son. origine est obscure devant occlusive ; on se 
demande ce qu'est cet élément adventice; on en a 
aussi quelques cäs en arménien : 

éyatpu « j’éveille », skr. jaraie. 

békw, Oo « je veux ». 

dx£Mw, xw € j'aborde ». 

bpékie « j'accrois.», cf. skr. phalati « il enfle ». 

érpauée, dyaupés, vjabpos « fier ». 

édüvm, éol. acc. plur. &dévas « douleur », dx « afflic- 
tion ». 

dr ion, att. éBoic, éol. ë3ovres « dents », lat. 
dèns, 24 danian-, arm. alamn, got. tunbus, v. irl. dét. 

ddépouat, Sépoyaæ « je me lamente ». 


dysipw « j’assemble », yépyspz moùné Hés., lat. 


« 
grex: 
énotw « j'entends », got. hausjan. 








rare 


2.: Voyelles d'appui. 


S'il est vrai, comme il a été dit à la p. 253,.qué 
les voyelles prothétiques sont dues à une anticipation 
des vibrations glottales de la consonne devant laquelle 
elles apparaissent, il n’est pas licite de compter parmi 


elles les voyelles qui surgissent devant une consonne 


sourde. Or il apparait en grec des cofbän£s non 
étymologiques non seulement devant une sonante 
initiale, mais aussi dans ou dévant un groupe de con-. 
sonnes quelconques, qu'il soit à l’initiale ou à l’inté- 
rieur du mot, Il y a donc deux phénomènes distincts : 
le premier est dû à la légère difficulté qu'il péut y 
avoir à articuler directement une sonante au début 
d’un mot; une prothèse supprime la difficulté. Le 
second s'attaque à une difficulté plus grave: l'accu- 
mulation de deux, trois et même quatre consonnes de 
suite dans une lañgue, le grec commun, qui, comme 
l’indo-européen, n’admettait pas deux consonnes de 
suite au commencement ni à la fin d’une syllabe. 
Cette accumulation ést due le plus souvent soit. à 
lapophonie qui fait tomber des voyelles, soit à la 
composition où la dérivation qui ajoute un morphème 
à consonne initiale à un morphème à consonne 
finale. . 
Il ÿ a trois moyens d’écarter la dificuité : supprimer 
52 17 
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une consonne, vocaliser une sonante si le groupe en 
contient une, soulager le groupe par le moyen d’une 
voyelle d'appui. Les trois moyens peuvent être employés 
simultanément. 


Premier et deuxième moyens : 
rof-rsta «table à quatre pieds » de *gavr- (chute 
du q et du w, vocalisation de Pr qui devient #a), <pu- 
pdkeux « casque orné de quatre pointes » (chute du g, 
interversion de lr et du &w, vocalisation du w), <£ 
. plur, (chute du &w, vocalisation de Pr > e2), 
9 (chute du &, vocalisation de Pr > 4), +£- 
STAprEs sU Dr, e se fait précéder d’une voyelle d’ap- 
pui «). 

els «peigne» de ‘phieis, cf. lat. pecten. Même 
procédé dans fr. sisane de anc. fr. ptisane ; en espagnol 
PE se dit meumdlicos de *preumaticos par 

“mneumalicos ; dans le français du Midi de la France, 
où il est beaucoup plus difficile qu'en français propre- 
ment dit de prononcer deux consonnes de suite (vén- 
lequatr, sélembr, otobr) le même mot que plus haut 
un pneu, et ceci montre bien léquivalence des pro- 











cédés, se dit couramment ui peneu où un wineu et” 


même #n menel. 
Troisième moyen : introduction d’une  voyelle 


d'appui. 
La plupart des langues recourent occasionnellement 
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à une voyelle d'appui. Son rôle est le plus souveit 
de séparer deux consonnes qu'il est difficile de faire 
entrer dans la même syllabe. Ainsi le français popu- 
laire, qui dit couramment : ne fac(e) tragique, parce 
que les deux consonnes 4 y sont combinées au 
commencement de la syllabe, évite la prononciation 
correcte, qui est artificielle, Ernest Renan, dans laquelle 

le # et Pr sont séparés par la coupe syllabique et ne 
peuvent pas se combiner, le premier étant implosif et 
le second explosif; il lève la difficulté en insérant 
un e entre les deux consonnes : Erneslte Rinan. Pour 


.des raisons analogues il dit: larlque d] triomphe au 


lieu de l'arc | de | triomphe. 

Dans certaines langues la voyelle d'appui est unique, 
c’est-à-dire qu’elle est toujours la même, quel que soit 
son ‘entourage; en français, par exemple, elle est 
toujours la voyelle « neutre » e, Dans d’autres langues, 
et c’est le cas en grec, elle peut avoir des timbres 

variés, déterminés par li consonne qui suit ; lé timbre 
de cette consonne est dû à sa nature propre, c'est-k- 
dire essentiellement à son mode et à sa région articu- 
latoires, mais il est modifié de façon plus où moins 
notable par une certaine anticipation des positions et 
mouvements organiques que demande la voyelle qui 
suit (cf. GrammonT, Traité de Dhonétique, 2° €. 

p- 245). 

À Pinitiale, Papparition d’une voyelle d'appui est 
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due à ce que là premiète cotisonne vient à êtfe afti- 
culée à terision décroissante et qu'il y a pir süite 
alors un point vocalique devant elle; là consonne 
croissante est fournie syntactiquement par le mot qui 
précède ; mais la voyelle d’appui ane fois établie la 
forme se fixe et peut être employée en toùte position. 


La voyelle d'appui est À devant sfi, sme : 
ide «sois» = zd (gâth.) xdi; cf. moÿ. indien 
= skr. stri « femme ». 





is 
2968 « désir pässionné » = skr. simärab «amour » 
( P 5 9. 

Le timbre à n’a pas lieu de surprendre devait un s, 
vu la tégion articulatoire de ce plionètiie et surtout 
son riode articulatoire avec pointe de la lañigue vers 
les aivéoles dés incisives supétieures, qui est caracté- 
ristiqué du Midi de la France, du catalan, de l’espa- 
gnol, du grec, de l’hindou, etc. Cela suffit même pour 
expliquer le changement en à d’ un e prééxistant devant 

{ni s implosif p. ex. esp. néspero, nispola de mespilu, -a 
« nèfle », obispo « évêque » de *ébespo, grec ancien 
dins plusieurs dialecres : à côté de att. £oxix « foyer » 
on a achéen Fiesta, ion. isvin, à côté de ion. yéiier 
« mille », lic. yet, lesb. eue = Fyeshio on a att. 

ki, à côté de wc on a yOté 








per = 
« d’hier ». | | 
Ajoutons que dans 430: et dans fs/rà la position de 
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Ps est renforcée par la dentale et surtout par li qui 
vient après ; dans “ismeros le a rapproché la langue 
du palais d’une façon très sensible; comparez Parti- 
culation de l'# dans mé et dans ma. C’est pourquoi 
en grec ancien dans 672, sx4- la voyelle d'appui est 
un 2. s 

craigu; dsraiouw « je palpite ». 

cralou, daragito « jé saute ». 

L'a- dé dors « astre, étoile» ne justifie pas son 
timbre par les mêmes raisons, mais coïncide avec 
celui du même mot en arménien astf « d. », cf: lat. 
stella «4. » = *stelna, skr. star-, instr. plur. s#f-bhib, 
got. shafrn, gr. 3orsporh éclair », atsporé « d. » 

On s’est demandé pourquoi la forme sans voyelle” 

d'appui à l'initiale pouvait exister simultanément avec 
| celle à voyelle d'appui ; parce que l'apparition de la 
voyelle d'appui dépend d’une position syntactique 
qui n’est pas constante ; quand le groupe initial 
i i S+ cons. vient après un mot terminé par une voyelle 
À Ps s appuie sur cette voyelle et ne sollicite pas d’autre 
appui. 

Quant à l'apparition d’une voyelle d’appui devant 
s+- cons. initial, elle. est des plus fréquentes; cf. gr. 
mod. (ion. d'Asie) ioreanurns, iaréan, etc., lat. vule. 
ispiritus eu espiritus, etc. et dans les langues romanes: 
log. ishala, +. fr. eschiele, prov., catal., esp. escala de 
scala, log. isperare, fr. espérer, prov., catal., esp, 


F 























port. esperar de spéräre, log. islupha, fe. étoupe, prov., 
catal., esp., port. estopa de stuppa, fr. pop. du Midi 
un esport, une estatue, une estation, un espécialisle, etc. 


Devant les groupes À occlusive initiale on a des 
-vôyelles d'appui de timbres divers. On notera tout 
d'abord 5 devant 4x, w7v, s795.la dentale attire vers 
elle le point d'articulation de la dorsale, surtout lors- 
qu'elle est suivie d’un i ou d’un #: 





ves, Cmilan », arm. ci «d.». 
ns « fouine », #sis Hés., 
fouine ». 
ë05e « poisson », lit. Zuvis. 
hoÿn « jarret », év0 « genou », 


kaci 
: 


iaè%, Anèér € peau de 


La raison des autres timbres est presque toujours. 








évidente: 

yhés, yûés € hier », lat. hert, skr. byab, vhà. gés- 
larôn. * 
“bpeës « sourcil », skr. bbrib, lit. bruuis, v. sl. 


brüvi. 
T'bmeés «uit » == “opglés, ct. skr. pacdini « je cuis », 
v. sl peke « d, », lat. coqué « d. ». + 

Ethos « souffrance », +A%va « supporter ». 
Axhas « qui supporte », TXñvos. 

Devant Fe- on a la voyelle < où &- dans plusieuts 
dialectes, et le F subsiste après elle comme deuxième 


élément de diphtongne: 





A 





— 263 — 


ebpës « large », skr. urdb 





2Fçous ; Hés. Epéus est 
sans doute une faute de transcription pour #çwz avec 


Û 


cpés « moisissure » de * 
£—F, racine *iwer-. 

res, dor. aSnnoz «rênes » = "“wléra, lat. lorum, 
Hés. 28kmpd" nd. 

On a le même traitement du groupe &r après une 
voyelle non prothétique dans éol. so «il a été 
rompu », abgeres € non brisé »‘, hom. saxaipives 
« lite. qui porte du cuir, qui a la peau dure, robuste, 
brave ». Cf. le groupe Fe p. 139 sqq. 

On'ne doit pas citer. ici ph € agneau », qui 
remonte à “Fen, cl. rongopn « qui a beaucoup 
d’agneaux », skr. #ramab « bélier, agneau », wrä 
brebis ». L’x- du nominatif est dû à une extension 
de celui des cas*où, la racine étant au degré zéro, 
les trois consonnes &y#7 sont en contact; dans cette 
position Pr devient forcément 7, d’où ao: “Fvis > 


Fagrés > dgnés; autres cas: dovi, eva, 4e 





Spies, duel: devs, dors. La même extension de l’a 
au nom, sg. s’est produite en arménien: gar. 


1. aonxtes est composé de à- privatif Fonxtoc, c'est-à- 
dire de la particule négative x telle que Pa rendue son évolution 
devant consonne, à savoir à, + Fen-: car #4vrè- serait devenu 
FavFagn-, a- devenant &v- devant &, etur devenant w°r devant 
voyelle, d’où zar; puis, après chute du F, on aurait eu dvag. 
AE dperatos est aussi composé avec &-, non avec m-, 





3 AEVOV, 
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Devant iv les exemples Mere : 
att. dvares « neuvième », hom. elvares 


es HFymes, ‘cf. v. pruss. newints, got. niunda.* 


Dans les verbes à groupe consonantique initial qui 
ont pris une Voyelle d'appui au lieu d’un redouble- 
ment le simbre <- s’est généralisé pour cette voyelle 
sous l'influence des redoublements en -e- et sans doute 
aussi sous. celle de lPaugment: 


Exerpat € je possède » (et zéxrquer), Eyvwux « je 





Au 
Ÿ 

connais », Sarapyar « j'ai été semé », £riuye « j'ai 

plié », £ofopa « je suis perdu », Écoya « je me suis 

life » (de œiw=="hyeu-), Eeuvyua « j'ai attelé », 


26Xdorqua & j'ai fait pousser », etc. 


A l’intérieur du mot le phénomène est le même 


qu’à l'initiale : la voyelle d'appui surgit où est le point 
voyelle, et son timbre est déterminé par les phonèmes 
qui la suivent, avec possibilité d'extensions et de géné- 
ralisations. Les seules particularités à noter sont que: 
1° lorsqu'il s’agit de la 1°° syllabe du mot la consonne 
initiale du groupe est croissante et suivie du point 
vocalique, alors que dans le cas précédent le point 
vocalique précédait la consonne initialé, la consonne 
“croisstnte étant fournie éventuellement par le mot 
précédent; 2° dans les autres syllabes le point voca- 
lique vient après la première consotine qui suit une 
syllabe longue. 








Sa NE 
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C'est entre occlusive (ou s) et liquide ou nasale 
que le phénomène de la voyelle d'appui se produit le 
plus fréquemment. Il n’y a pas lieu d’en être surpris, 
car c’est là que l'alternance apophonique met le plus 
souvent les deux phonèmes en contact par suppres- 
sion de toute syllabe ancienne au degré zéro. En prin- 
cipe la voyelle d'appui doit surgir toutes les fois que 
le mot se présente ‘dans la phrase après une syllabe 
longue, mais non après une syllabe brève. C'est ce 
qui explique que le même mot puisse exister avec et 
sans voyelle d'appui, et qu’une fois fixés ses deux 
états puissent être employés sans discernement en 
toute position. Cela fait comprendre aussi qu’il se soit 
établi des types de formation, par exemple la voyelle 
d'appui dans les inf. moy. en -fva: : Bap#va, mais pas 
de voyelle dans les adj. verbaux en -mrés: Guntés.. 


Quant au timbre de la voyelle d'appui devant liquide 
ou nasale il est normalement «, puisque c’est le timbre 
des liquides et des nasales (réserve faite pour éolien), 
comme le montre le traitement des liquides-voyelles 

, { (p. 278) et des nasales-voyelles y, #7 (p. 271). 

Bapäryss Hipponax vi*s., de Gpiyyos «enrouement», 
cf. SE ii « je tousse ». 

Dapeis « écorché », partic. aor. de 2éço. 

us « Jangouste » (zpéfutes « sorte de coquil- 
lage », 2pnvés « sorte d’huître »). 
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1 SE 
va « laits = *7 


lacte. 





how; € belle-sœur », lat. glès. 
thess, ’Acrahamiédougos, cf, 'Astkrms. 

Mea, Hqtés). 

U jeter » (Bu, Bnrrés). 

#kÿmw € je cache », got. hulja « d. 

väha © beaucoup », nXxrer «€ plus », méhsrx « le 
plus », cf. lat. multus, melior. 

1 CCOUpET », tÉE, TÉTUAX, Tumtés. 

xp € dompter » (fumrz, Buerôe). 

Eux « en même temps » = “sa, cf. lat. simul 
€ do», skr. sumël, smût € dv, — ÿpés « quel- 
qu'un », skr. samah « 4. », got. sums « 4. ». 

Aéyow € je travaille », skr. cémi « effort, travail » 
pra, Enauot). 





xahéw « j'appelle » (: 









<a 








Area (tuer » (x 





vw, Extras), 
darcüga je mourrai » (rébozuer, Dvécre, Ovntés) 
réovra il est tendu » == véd. Januté, hom. +av4 
«allongé, mince », skr. tantb « d. » (ri). 
va, fém. de 














uw « charpentier ». 
hom. &äve € j'arrive » = 





pavés, pavés € mince » =*pavFos, cf. arm. sanr, 
gén. manu « d. ». 





sagagh € trouble » (hom. séroryx). 
Bähaos « gland » (lat. glans, lit. pile 
Bévarss « mort » (cf. ci-dessus da 





, arm. kadin). 








cf. Vhartighye £s lat. lac, 


vaillé », hom. cf van 
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uhuzes € travail, peine ». (x AUNT2S EC ETA- 


« les morts », Thuc. si 









pores « d. ») 

Il est clair que dans les quatre derniers exemples 
c'est le premier x qui est une voyclle d'appui; le 
second sera expliqué plus loin, p. 338. | 

Si Ja deuxième consonne est un 7, comme son point 
d’articulation est dans la région du sommet de la voûte 
palatine, la catastase qui fournit la voyelle d'appui est 





encore de timbre . 

Dètoro « j’enscigne » de *à-24r-crw == lat. discè de 
“di-de-sed, cf. gr. 2enêu, lat. docéô. (Le redoublement 
en «, senti comme tel, est suivi de la coupe des syl- 
labes). ol 

Quand la deuxième consonne est une dentale, 
comme son point d’articulation est très en avant, la 
voyelle d'appui a le timbre : : 

rhvqu « j'étends », cf. 


on, lat. patère (dont 





Pa est une voyelle d'appui). 
-oxBvapau, hom. xvapan, cf. susèdouut « je dis- 
pÊTse ». 

Ce type une fois formé s’est étendu à des verbes 
dont la seconde consonne était quelconque, mêmé 
une liquide où une nasale. C’est de la même manière 
que le redoublement en j, qui est d’origine indo-euro- 
péenne, s’est étendu à des types de formation à peu 
près tour entiers (il est devenu le redonblement des 























— 268 — 


thèmes de présents), alors qu’il n’était légitime que 
dans certains représentants de ces types. L'extension 
de notre 4 comme voyelle d'appui a même été favo- 
risée par d’authentiques redoubiements en dans les- 


quels le redoublement ne pouvait plus être senti comme . 


% 


tel, à savoir stxrw de 





7.0). 


Exemples de l'extension de la voyelle comme 


voyelle d'appui: 
igvau € je mêle », cf. xepavvous. 

rivage je mi tbe », cf méhas. 

xpipvapa € je pends », cf. zpepéwvup. 

épiyvapar « je m’allonge », cf. ôpéyoue ; dans ce mot 
Pé- est une prothèse (cf. p. 253) probablement posté- 
rieure au besoin d’une voyelle d'appui entre le 9 et 
le y. 

AamaTor" Nb « bète sauvage ». 

rotés € sage, prudent », ruvtée, rervuu. 

On a la voyelle o dans quelques mots: 

npnta à conyze (plante) » Hécat., Aristot., 
Théopbr., en face de vote Théocr. 





ion.-att. E63ouoc, cf. v. sl. sedmi « septième » — 
#sebémos ; Ve paraît tout à fait régulier devant po, et 
é83ou 





hér, £63epos pourrait avoir pris son « à E83eufrovre 


* usité dans les mêmes parlers. 
“Une mention particulière est due à hom. +fsve 
«quatre » (cf. rérrapse, pi 134). Cette forme repré- 











ovra devrait le sien à #èoucc; par contre delph., 
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sente-t-elle “k'eur- (skr. catür-, ombr. petur-, got. 

fidur-) où bien “k“lur- (skr. turyab, 24 (@-)xtäirn). 

Dans le premier cas, le cliangement de < en 1 s’expli- 

querait sans difficulté par l'influence du 5 suivi de » 
(cf. p. 201); dans le second, li serait une voyelle 

d'appui dont lé. timbre s’expliquerait de la même 
manière. Quant an +- il serait normal dans n'importe 
quelle position si li forme est éolienne comme il est 
probable; si la forme est ionienne, il ne s’expliquerait 
que devant consonne, c’est-à-dire dans l’hypothèse 
que Pr est-une voyelle d'appui. 

















B 


“ LES SONANTES 


On appelle sonantes des consonnes qui jouent dans 
certaines conditions le rôle de voyelles, soit qu’elles 
remplissent l'office de centre syllabique, soit qu’elles 
constituent le second élément d’une diphtongue. Ce 
. sont les nasales y, n, les liquides /, 7 (notées les 

unes et les autres dans ce cas 1, #, L x), les semi- 
voyelles y, w, et la laryngale ? que l’on note par » 
( renversé). ; 

Le rôle de cette dernière est particulièrement 
important: cet 2 donne naissance à des voyelles et 
à des nasales ou liquides longues, et par apophonie, 
à partir de voyelles longues, à un 2 vocalique dont 
le développement sera étudié ci-dessous, 


I 


Les nasales et liquides sonantes. 


Les nasales et liquides sonantes sont le degré zéro 
de en, em, ne, mie ler, el, re, le. On les note äu moyen 
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d’un petit rond souscrit, #, me, r, & Ce sont des 
consünnes en fonction vocalique; on les nomme sou- 
vent, par simplification, # voyelle, 7 voyelle, etc. 


1° Les nasales sonantes. 


Les! nasales ont un timbre, comme toutes les 
consonnes, qui est-déterminé par, la forme que 
prennent les cavités buccales pendant leur articula- 
tion. C’est la langue en particulier qui modifie cette 
forme suivant la position qu’elle prend, et pour des 
phonèmes que l’on appelle communément et avec 
imprécision les mêmes cette position est différente sui- 
vant les langues et souvent même suivant les dia- 
lectes. Ainsi pour les nasales le dos de la langue est 
en grec très légèrement relevé en face du sommet de 
la voûte palatine, pour le latin un peu en avant de 
cette région, pour le germanique un peu en arrière. 
Il en résulte que les nasales ont en grec le timbre 4, 
en latin le timbre €, en germanique le timbre ‘4. 

En grec, par relâchement de la tension articula- 
toire, les nasales-voyelles devant consonne autre que 
3, w, r, L,'# perdent leur occlusion buccale et en 
même temps le voile du palais, n'étant pas maintenu 
fermement entre la paroi pharyhgale et l’arrière-dos 
de la langue par une tension musculaire suffisante, 
remonte mollement vers l’orifice postérieur des fosses 
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nasales, Ces actions simultanées font de la nasale 
sonante une voyelle de timbre 4 légèrement nasalisée, 
si légèrement qu’elle ne tarde pas à se dénasaliser tout 
à fair. Même évolution et même produit à la finale : 

sais € tendu » =skr, tath, lat. fentus (4 devient 
en lat. en), cf. saw « je tends ». 






rapés € nous tuûmes » à côté de x 
uôti «il blesse », cf. »2vw, aor. 


vw, Skr. ksa- 





. ExI0), 


« meurtre », skr. ksatih « blessure ». 






épars 1 et 2° plur. à côté de 1° sg. 
pépsve € je projette, j'ai l'intention de », cf. lat. 
mentini, impér. memenlo « souviens-toi », véd. mamné 
« je pense », got. man « je pense, je crois », lat. 
mmoneo & je fais penser, j’avertis », lit. wrini «il pense », 
v. sl mini « 4. », skr. manyalé « d. », lat. com- 
menus « qui a imaginé », skr. malh « pensé », lit. 
iniñlas & d. », got. munds « d. », lat. mens « esprit, 
intelligence, pensée », skr. miatib « pensée ». 

acc, plur. -ys: gr. xivas « chiens », skr. gtnah 
«ed », lat. homines (= “-ens), got. tunpuns « dents » 

dor, part. prés. fém. fussx « étant » — Fésar-, 
skr. satf « étant », got. sunjis « vrai » de “sund-y 
skr. sat-yé-, i.-e. “s-gt- de la Ves- « être ». 

Evous « nom », skr. nüäma, lat. nômen. 

hom. # 














a «ils sont assis » = skr. és-alé Cglai). 





En 


a neuf », skr,näva, got., vha. Run, lat, nouem 
(au lieu de “rouen, sous influence de decen, cf: nônus 











en face de decirnus, Ÿ pruss. newints « neuvième » en 
face de dessins « dixième »). 





È «dix », skr. déça, lat. decem, got. laibun, v. 
irl. deich n; arm. fasn; Séaures « fieuvième », cf. lat. 
decimus, skr. daçamäh, v. pruss. dessints, lit. defiitias, 


got. lailrunda. 





or, lat. férenten. 

acc. sg. r422, lat. heden. : 

Pare « accessible D, fins « marche », skr, gatäb 
allé »; gétih « marche », lat. in-uentus « trouvé», 
in-uentiè « trouvaille », got. ga-kunps « réunion, 





assemblée », Bxvw « je marche », lat. uenio « je 
viens », got. günan « venir », V. sax. cuman « d. », 
tokh. fakmu « venu », koutch. kekamw « d. », lit: 
gent « je nais », skr. jagama « je suis venu », skr. 
gâcchali «il vient », Bksxw « je marche », lat, uni, 
got. gémun «ils sont venus », “g"a- : véd. égal, dor. 


#63, ion.-att. 38%: 





das € trop » (G-= y), cf uéyas « grand », lat. 


magnus, Skr. #ahi, got. mikils. 
> , 2 © # 


un» == “sens, 





sm degré zéro de “sem, cf. 





yha € une » = 





rañ «une seule fois », — 
Ziéhoes € compagnon, qui suit le même chemin 


Grékev0cs) » (dis. d'ésp.), — &xoyes « épouse » 
(b- 43). 
ay degré zéro de la négation né : d-pwres 





« inconnu », skr. é-jalah, — &-hoyss « privé de rai- 
| 18 
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uboates & 1M- 





son », — g-upos « sans porte », — 
mortel » ==skr. amÿtab, cf. lat. n-mortalis. 

Quand la nasale voyelle est devant une voyelle ou 
une sonante (surtout y) son élément vocalique se 
dénasalise comme devant consonne, mais sa résonance 
nasale subsiste devant la voyelle suivante comme 
consonne de liaison empêchant la rencontre de deux 
voyelles; le produit est: donc x. Cette consonne de 
liaison est tout à tait comparable au y de liaison qui 
apparaît entre un À et une autre voyelle, de façon plus 
ou moins nette suivant les dialectes (p. 54). 

‘Voici quelques exemples : Exaev, xw = 
Babe = “Baye, iryho, Boo, 2724 





pahopa « je suis fou » == *prvyopar, yanai. 

Ce traitement est tout à fait comparable à celui des 
liquides sonantes (p. 278) : 

Bapñvu, are, analpu = Yorapyu, férho = *xryu. 

Dans tous ces exemples la nasale sonante est pla- 
cée après une consonne ct par conséquent elle est for- 
cément à tension décroissante, c’est pourquoi sa réso- 


nance vocalique suit immédiatement ladite consonne.. 


À initiale absolue il n’y a guère à considérer que le 
monosyllabe y, degré zéro de la négation nà, et 


‘ quelques exemples devant 9 ou À. Là aussi, sans faire 


appel à la possibilité pour la nasale sonante de se 
trouver dans la phrase après une consonne finale, la 
nasale sonante étant en fonction vocalique se trouve, 
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comme toute voyelle initiale, à tension décroissante, 
d'où AN, AL 





r-yoss € sans au », Scènes « inodore », 
« sans bourgcon », 

I convient d'envisager à part les groupes pe, 1x, 
ve à'cause de la complexité de leur évolution. Sui- 
vant leur position syntactique, après voyelle brève ou 
après syllabe longut, ils sont devenus Dep, puis pe 
8e, puis Be-, ou bien °m-r-, puis 2u-2-, puis du-bg-. 
De même 4 Dpt D Ex, ml > due > du 
Xe; enfin vp- > de D ee, — Oper D Avrpe >> dr 
p—. | 

Les exemples sont peu nombreux : 

2Ëh5s « émoussé, faible », frise « j’avorte » 
= “nt, cf RSS € mou » = (m)r., gr. péheos 
€ vain », lat. malus « mauvais, méchant », arm. 
melk' « péché », lit. mèlas « mensonge », milyli 
« manquer le but », rl. mellain « je trompe », 





Te 


2 





mairya- « mauvais, méchant ». 

èpis « de l’homme » de “sis génit.; c’est par 
une extension analogique de l’z- de cette forme et des 
autres cas obliques qui avaient la racine au degré zéro 
que le nom. sg. xp a pris un #- devant le »- (CH. 
skr. #y-, nar- « homme, héros », sab. nerü « brave», 
v. il nert « force ». | 

‘Une fois constituées ces formes avec dp85-, äp5x, 
ae, ber, Br, Bo sont employées sans discernement, 























à dés plices où elles ne seraient pas phonétiquement 


légitimes. 

Il ne faut point placer ici, bien que les produits 
soient les mêmes, #ufpsrcs « immortel » (cf. lat. 
mortalis) ét foiss « mortel » (cf. lat. mmortuos), car 
ils représentent le premier y-ys- et non wr-, le 
second yy- et nôn mr. 

Quand la nasale voyelle est précédée d’une ocelu- 
sive vélolabiale, le timbre de li voyelle qui sort de la 
nasale est détérminé suivant les dialectes soit par celui 
de la nasale (x), soit par celui de l’appendice labial de 
Pocclusive (4); dans ce dernier cas l’occlusive vélo- 
labiale se délabialise comme dans le voisinage immé- 
diat de tout » : 

lee. g"nd; g'ya, ion.-att. Yové « femme », pricuon 


« je réclierche en: iariage » = “fa, béot. fav 
« femme », cf. v. irl. mena gén. = “bas, skr. gna- 
« femine d’un dieu », véd. gand-; v. is: kona 
« femme », arm. kanaik' « femmes ». 

Remarque 1. — L'« provenant-de nasale voyelle 
s'étant confondu absolument avec l’a primitif, sur le 
&s5aFos de V/5stà- on à 
eya(Fos 
dé ze , Bséas À de féfäyss au lieu de 
Baau(Fws de —_ D'autre part on a chez 
yari au lieu de “ÿeyaxe sur le modèle de 









jues au liéu de *y 





72 


En 





Pindäre y# 


Éotäne. 























Remarque 2. — On a d-owcs, dun au lieu de 
Fu AD S-sduec, H-olos au lieu de et à côté de 
sèy.0s fes. Ces formes ont été faites pastérieure: 
ment à h chute de Finitial en préfixant au substantif 
là forme toute laite 3 de y privatif. 

Remarque 3. —. Quand le suffixe -no- se trouvait 
après äne consonne précédée d'une syllabe longue, il 
est devenu forcément à date ançienne -°#0-, d'où 





119$, 


& 


-avs- : verbes Gavéyo, Shore, Dhgléve, x5iw, eur 
; 


vo, ve, égrére, loydvo, docti, GuBkisrdve, 





EAN, Ed 





o- 


yiorhe, Cie, aËdve, ire, Phase, 





& 


poor, Brive, movbdvoua, suvyho, heure, 
iviie, haie, yaiie, hapldw, hoyyévepat, y 
ho, etc.; substantifs et adjectifs ssydyn, vèm- 
par; Eomér, GMolavaes, Bäsuass, Déyasos, uetsancs 
Hés. 

De là est né le sentiment d’un suffixe -we- que l’on 
a introduit tel quel dans: des formes où -- eût seul 
été phonétiquement légitime. C’est ainsi qu’à côté des 
formes correctes (cf. rirvqu, p. 267) comme coxeyvéc 


«couvert », sruyvés « haï », 0% 





= ap) Pos Aérronos Émrômusves 








evés « sporadique », 
g. 


eyvés « vénérable » = *ce8v$:, Xéyvss « débauché », 
» goûrmand », 






vov enfant », créoyey « poi- 
trine », gepv4 « dot », méovn & courtisane », etc,, on 
a eu oteyuvés € couvert », &Bavé « mangeable », 


nes « vêtement » —*Fesave-, Edavés « agréable » de 





2Fe5-, midauiz & persuasif » széoas « conronne », 
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yo «anus », 2péravos « faucille », Syaver « pai- 
gnée du bouclier », cuéraver « abri », zémavcs « pi- 
lon »; cette extension. analogique d’un état obtenu 
dans certaines conditions phonétiques À des formes 
dont les conditions ne sont pas les mêmes, est si 
naturelle qu’en sanskrit, où les nasales voyelles 
ont à peu près le mème traitement qu’en grec, on 
trouve la même extension; le même suffixe, qui 
a pris la forme -axa- dans des mots comme krôçand- 
« criant », rücana- « lumineux », suëêtand- « éclai- 
rage », s’est. étendu en védique à jajand- en face 
de yajñä- « culte divin » qui est seul phonétiquement 
correct. 

L'extension inverse, c’est-à-dire celle de -v2- là où 
cavo- serait à sa place, se présente aussi, bien qu'avec 
une fréquence moindre : auspèvés « effrayant », mep- 
yv8e € moucheté », ra2vés « enfantin », etc. 


2° Les liquides sonantes. 


Les liquides 7 et / ont une résonance sonore qui est 
particulièrement nette lorsqu'elles sont en fonction 
vocalique. Dans la grande majorité des parlers grecs 
cette résonance était de timbre 4, ce qui indique que 
les deux liquides y étaient alvéolaires et apicales; la 
langue était donc nettement abaissée immédiatement 
après les alvéoles supérieures et très légèrement 
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remontée en. face du sommet de la voûte palatine qui 
est le domaine de Fa. 

Le grec avait hérité de l’indo-européen les liquides 
en fonction vocalique, dont l’usage était courant; il 
ne les a gardées telles quelles nulle part; langue essen- 
tiellement vocalique il a développé la résonance en 
uné voÿelle proprement dite qui s’est placée à côté de 
la liquide devenue purement consonne. Ces liquides- 
voyelles sont donc devenues 49 où px, 2x où he. Ce 
changement est préhistorique, mais il n’est pas pan- 
hellénique, car certains dialectes présentent un autre 
timbre de élément vocalique. 

La répartition des deux produits 9 ou pa, aù ou da 
dépend du système syllabique indo-européen, qui était 
encore celui du grec commun et du grec homérique. 


. Une syllabe ne pouvait ri commencer ni finir par 


deux consonnes ; l’une des deux devait disparaître ou 
devenir sonante : vuëi = “ourar, Mdorw == “da 





26, 





vevedgba = Ÿyeryas-cdor,  “ketures > “lehwres >> 
ages (cf. p.134). Une syllabe avait sa pleine mesure 
après une voyelle. longue (ou diphtongue) ou après 
une voyelle brève. + une consonne, les deux quan- 
tités étant équivalentes. Homère dit toujours rar-péc 
avec la première syllabe longue, jamais ma-reés avec 
la prémière syllabe brève comme Pattique (cf. 
p. 19). Le deuxième élément d’une diphtongue à 
premier élément long, se trouvant à la fin d’une 
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syllabe ‘déjà complète avant lui et ne pouvant pas 
en constituer une nouvelle, disparaît “Zu >> Zav. 
Donc lorsqu'il y à deux consonnes après une voyelle 
brève, la voyelle se chargera de la première qui sera 
à tension décroissante et suivie de la coupe sylla- 
bique ; la suivante, quelle qu’elle soit, sera à tension 
croiséante et immédiatement suivie du point voca- 
to; la coupe syllabique 
issante et 
suivi du point vocalique‘; c’est-à-dire que s'il 
dégage un élément vocalique ce sera après lui : 
mar-péar. . 

Si donc nous avons dans une phrase : 6 *èyrés il 
sera prononcé 5 3-p°+64 et deviendra # doavés; si l’on 
a mov “äyrés il sera prononcé sèv Seréy et deviendra rèv 
Supréy (de Sépw « ’écorche »). 

Mais cette construction syntactique est une pure 
hypothèse; il est évident toutefois qu’elle s’est ren: 
contrée souvent et surtout qu'il s’en est rencontré 
mainte fois de pareilles avec un premier mot autre 
que l’article. Elles expliquent comment ces deux formes 





lique. Soit une forme * 


sera après le +, lr sera à tension cr 





# 


1. Il fant noter que les liquides sotit des consonnes et que 
même lorsqu'elles sont en fonction vocalique, r, /, elles gardent 
leur propriété de consonne d’être tantôt à tension croissante tan- 
tôt À tension décroissante suivant leur position dans la syllabé, 


tandis que les: voyelles proprement dites sont toujours décrois- 


santés. 
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sont nées: une fois créées et fixées clles ont pu être 
employées indifféremment ct sans aucun souci de la 
finale qui les précédait. 

. Cette explication', toute spécieuse qu’elle puisse 
paraître, demande à être confirmée par les cas où la 
liquide sonante, au lieu d’être placée dans la pre- 
mière Syllabe du mot, l’est dans la seconde ou la 
troisième, c’est-à-dire un endroit où ce qui la précède 
est-établi par la forme même du mot, au lieu 
d’être construit par hypothèse. Soit un mot “yég"rt 
« foie »; la voyelle 6 doit être suivie de la coupe des 
syllabes, l’occlusive vélaire qui devient rest à tension 
croissante, et l’r qui. vient après doit être à tension 
décroissante et précédé du point vocalique, d’où 
Fjrros >> nas (cf. lat. iecur, skr. yékrf). — Soit 
d'autre part un moti“hupodyk; la coupe des syllabes 
sera après le 3 et le point vocalique après Pr, d’où 
ÿr83oz € avec un regard en dessous » (cf. Béonopr 
« je regarde »). 

Il est évident a priori qu’une telle alternance, dès 
qu’elle ne se produit plus par une création continue 
du sujet parlant, prête le flanc à toutes lès analogies, 
ét que par exemple d’après asos:, qui donne le type 
de la déclinaison des noms de parenté en -=5s, on 





dira uäroäst et non pas * 


1. Grammoxr, De liquidis sonantibus, Drivione, 1895. 





| 
. 
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Voici d’autres exemples de mots qui nous ont été 
livrés sous les deux formes : 





3 Genclos », ooxyuis « clôture », opéocoux 
« je clos » en face de oxpurés, o2ov 


OV, AGIT 
hom. «2900 « cœur », att. 23033, cf. lat. cor; 
cordis. | 
reamd « claic à fromages » et rapsés « 4. », rapgies 
«petite claie », cf. régseux «je deviens sec », lat. 
torreô = “lorseyo « je dessèche », got. pairsus « sec ». 
Sealuy «ayant dormi » et 3apduv, Bas0äre « je 
dors », cf. lat. dorimio. 
hom. Koäm20o (B, 676) et Képralos. 
hom. sozréopev (l', 441) et saomquavx de 
«je réjouis », skr. Hfptih « contentement ». 





F 


ApTGTSS (C Lrès fort » et xhpstorcs, Apres: Ct ap 


xpavrvès € prompt » et xzpräkpos € d. » 
Bpadds. «lent » et PéoBiozss. 
part sunnabsiv Hés. et népbar. 


8 

foäfvhcs « prune sauvage » et fioñirec. 
Boss « mortel » et u20786, Skr. mt 

fa « table à quatre pieds » = *x:92- e 





Le 
a 
R 

à 
< 

S 

Ë 





pépier rerabrmpéguer Hés. «quart », 





trième » et 





Sozpui, arcad. Saoyua « pièce de monnaie ». 
+ et masbeis de résûw « je détruis ». 








5 de pépvanar«je combats » suppose 


è 


corcyr. f2pv3# 
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2v0z,, car @ ne peut sortir de y que devant o. 
© Ofpses et Opäccs « courage », cf. skr. dharsali & il 
ose », got. gadairsan « oser »; les deux formes ont dû 
exister en même temps dans le même lieu, car la 
conservation du 5 intervocalique dans la seconde ne 
peut s'expliquer que par l'influence de la première. 
pare € j'affaiblis » et Shzapés « mou », skr. 
« doux ». 





mrdñb.« à. », lat. mollis «d.», nantzré 
Quelques mots, ne nous sont parvenus que SOUS 

une seule forme, ce qui n’a rien de surprénant ; tels : 
rhanse (large » = skr. prthih. 

#ägrakes € corbeille », got. baitrds « claie ». 

mes « trompette des Gaulois », lat. corn. 

ihapey «nous emplissons », skr. piprmäh. 

B38n « dommage », skr. marcdyali. «il endom- 









mage ». 

Lhartva de #xér « je vole, je dérobe », got. blifa 
« d.», lat. clepô « d. » 

A la finale - est de beaucoup le produit le plus 
fréquent ; c’est qu'il est exigé le plus souvent, À %ras 
on peut ajouter : 

23622. «sein », lat. über, skr. ädbar, ags. der. 
tag «graisse » = *niFag, cf. skr. pivarab. 
43Fus, épiq. 








Bzg « nourriture ». Hés. = 
édar. À 

réas « possession » == *xriyap, Cf. ge 
(abrègement de voyelle devant voyelle), skr. ksdyati. 
















Mes ilité Se L Evb 
Haas « utilité » de ivayas ou brFae, cf. dvéveus 
« je suis ütile », 





ze « huile ». 
pas « borne ». 





Œhuse € aide », 





pra Cremède ». 

pare «injure ». 

épap « reproche », éol. püyes. 

Rétpao & terme ». 

véxrap Uboisson des dieux ». 

vürap «léthargie », cf. Skr. näçah « anéantisse- 
ment », l 

Bio « da » == *wësrt {quand Ps intervoca- 
lique a disparu Pa était déjà sorti de Pr). 

ao na, ion. fuae « jour », cf. up. 

gap « vieille peau (des animaux quien changent)». 
au 129 « farine », peut-être de “axnFa, CR 
et Ghevoo. 

Sékezp « appât », éol. Ego, peut-être de *3ernyze. 

Après cette liste imposante de mots dans lesquels le 
produit -«p est régulier ou probablement régulier, 
voici quelques mots sur lesquels on ne peut pas s’ ap- 
puyer, parce qu’on ne sait rien suf eux : 

béyxe « la paume de là main », gén. bévagoc ; cf. 


> 
Vha, lénar, tênra « d. ». Ÿ a-til eu une forine “9x nv ? ? 
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L’e provient-il des cas obliques ? La finale -ag repré- 
sente-t-elle r ou -7r ? 

Szpae « épouse », gén. Eduapre dy : 
ce un dérivé de Ver « maison », soit pa 
Ggroisnw) « celle qui arrange la maison »; alors -ar 
serait -r.; est-ce un locatif sg. de \/dem, soit « celle 








qui reste à la maison », comme annam. èwhd? Est-ce 
le même mot que ski. därah « mème sens » ? alors ce 
serait Says. | 

829 ou 33e, de où &e mot rare; on connait Les cas 
obliques, gén. 22955, pée, dat. plur. 6925, le nom. | 
4 « les femmes », Suidas ofzpot; est-ce 





plur. de 
és ? est-ce “olsag ? 

8 «rêve », gén. drslpztes ct ÿrap € réalité »; le 
second semble fait sur le premier, qui se termine vrai- 
seniblablement par -7r. 

s « cœur » chez Pindare, mais chez Homire 
seulement 295, 2%033; semble être une forme 


tardive et analogique, refaite d’après le génitif xAoce, 














7 





À 


sur le modèle de #us, fosse. 
I ne faudrait pas conclure de ces exemples qu'il 
y a pas pau la finale -54 d’autres exemples que 
gréège. Il y à 2962 « afin que, jusqu’à ce que » et tégpx 
« pendant ce temps, pendant que » ; malheureusement 
leur étymologie est inconnue; leur second élément 

parait représenter *bhr (géçu ?). 
IL y a aussi de, £x «donc» =lit. 57 (et les composés 
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qui les contiennent ou ont été influencés par eux); 30 
est le produit régulier de *r à l’initiale d’un mot (p. 
275) et 8x est celui de 7 en tête d’une syllabe qui n’est 
pas la première du mot; or ce 2x enclitique est presque 
toujours placé après un monosyllabe qui fait une syl- 
labe complète: 35 52, =5v a, vai a, etc. À côté de %e 


tonique et x atone il existe %oa qui semble être le’ 


résultat de la réunion de #e avec 22. Mais le véritable 


“doublet de 5x enclitique serait 4e enclitique; si x est 


sorti régulièrement après une syllabe complète, äo à 
dù sortir après une consonne suivant une syllabe 
complète : rêve do, de de, etc. C’est lui que l’on trouve 


. transporté tel quel dans des composés, que la place 


de Pa avant le » y soit phonétiquement régulière, 
comime dans 4 
ou non, comme dans ésäo (cf. lat. al, got. ap 
qui à à peu près le mème sens que #54 et a sans 
doute subi son influence. C’est probablement la même 
influence qu’il faut reconnaître aussi dans dre « tout 





Fig CC MAÏS » == 


de suite » bien que sa finale n’ait rien à voir origi- 
nairement avec 4e; ce mot paraît représenter *sw-bhr, 
cf ske, sabar(-dhuk) = *sabhar. IL y a tout lieu de 
penser que c’est’ ce 4 enclitique qu’il faut lire chez 
Homère devant voyelle à des places où nos textes 
écrivent &s’ et où il est employé exactement dans les 
mêmes conditions et.avec la même nuance séman- 


; P. 42). 





tique que £a (cf. Graumonr, De diquidis 
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Quand la liquide-voyelle vient après une occlusive 
vélo-labiale la voyelle issue de la liquide a, suivant 
les dialectes, le timbre 2 de la liquide ou Le timbre # 


de l'appendice labiäl :- 
«es Hés. (qu’il 





c2$ha5 « jeune chien », 





west pas utile de corriger en sxdn2s, l'échange de d. 
avec / n'étant pas un phénomène surprenant: lat. 
lacruma de dacruma, lingua de dingua, léuir/skr. dévär-, 
oleo/odür, solium/sedes, ete,, pali cula-/skr. cäda- « ren- 
lement », skr. milañi «il ferme les yeux », de midali 
« d. »), norv. shvaldra « aboyer sans arrèt », lit. ska- 
lidas « aboïement continu », rchèq. skokiti « japper ». 

Reste un problème : les initiales s +-occl. + lig. 

Il en existait quelques-unes dès Pi.-e., telles que: 

gr. orkéy «rate », zd sporozar, v. sl. slèxena. 

lat. splendes « je brille », lit. spléndziu «de ».. 

lat. striga € rangée, ligne, sillon », gr. orpiyé € can- 
nelure de colonné » got. striks « trait, ligne, raie ». 

gr. cecile « moineau », lit. strägdas « grive », 
vha. drôsca, lat. turdus. 

Comment étaient prononcés ces groupes en i.-e. ? 
Puisque l’i.-e. n’admettait pas deux consonnes de suite 
au commencement ni à la fin d’une syllabe, et que ls 
en sa qualité de sistante à toujours eu une pronon- 
siation un peu spéciale’, après'syllabe pleine Ps + 





1. Cf. Zeb skr. dyadh == “dvêus, mais Liv == ske. dram == 





Fdyéum. 
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Pôcclusive suivante formaient une sorte de petite syl- 

labe à part: d-sp-le, tod-sp-le devenant o-dsp-le, 

comme eh allemand dans « Eras! kann, du liebst 

keinen, du darfst geben », comme chez Plaute et 

Térence la syllabe s4/, comme en français dans s/, 
- chti, pst! 

Après voyelle brève ls était implosif, et l’occlusive 
explosive; par conséquent la liquide se vocalisait, ou 
bien Pune des deux autres consonnes disparaissait, 
cornme il y er a tant d'exemples dans les mots à ini- 
1 s + consonne : 

lit. spiduju « je crache », v. sk pljuje, got. speivan, 
gr, rw. 

séénipe « jéteinds » = ‘sg"esnäini, lit. gesañ, got. 

quisijan « gâter, détruire ». 
cuy8és « boiteux », vha. hinchan « boiter ». 
S'hépagcs « injure, voies », lett. keras « amer, 
dpre, acerbe », répascs" oiËcpta, Bhasomuie, all. herb 
«amier ». & 
cb, mb « petit ver qui ronge le bois ». 
LAEA AN «conyse Fe ». 


ro ne à «€ massue ». 

SAN Rapss, 25 Khapez « sorte de crabe ». 
shlpanva, égayva «fouet ». = 

saipayèes & émeraude », skr. marakalam « d. ». 
passa, papdoso «€ faire du fracas ». 













} 
i 
; 
; 
Î 
Î 








289 — 





Guraulss, pigrvdes « corde ». 





pe, dor. y « petit », lat. mic 


G- 
sa 





! cif». 
srky rate », skr. plibän-. 


a 


réyes, téyee « toit », lit. séévas, « d. », lat. degô 
& je couvre », va. dab « toit ». 

ce8kio «je fais tomber », vha. fallan « tomber », 
lit. pélu « je tombe ». 

Donc d’une telle que #sértés sortira après 
voyelle brève azzercé et après syllabe pes otparés 
« armée ». / 





De même sexpliquent respectivement : oxaprés 
« semé » et -vrpatos (orsipw), orpageis & tourné » 
( 





W), ottheis € armé » (stéhw), crpabés « louche » 
kw) « je tourne, je tords ». 

Il y aenfin a position à linitiale du mot. On à 
toujours ap Et #h, ce qui peut se trouver avant le mot 
u'ayant aucune influence : 

dpvoua: « je reçois, 
obtient ». 

eds &blanc », äpyi-xéoasvos € qui fait briller la 








j'obtiens », skr. ynôti « il 


foudre », skr. rji-suan- « nom propre », rj-rdb « rou- 
geâtre ». 
doc, dpegnr € mâle », skr. rsa-bhah « taureau». 
Pourquoi toujours «g- À initiale? Parce que les 
Grecs ne peuvent pas prononcer a1ù commencement 


19 
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d’un mot non endlitique un r à tension croissante !; 
le point voyelle ést donc devant, et c’est là que se 
développe la résonance vocalique. La preuve c’est que 
si, au lieu d’être un y devant consonne, c’est un 7 
devant voyelle, il se développe aussi devant lui une 
voyelle, que Pon nomme voyelle prothétique (cf. p. 
160). | | 

L’« que l’on vient de voir sortir de Pr, de PJ, de 
lm et de l# est propre aux principaux dialectes 
grecs, en particulier à l'ionien-attique; mais d’autres : 
parlers grecs, éolien, arcado-cypriote, etc., qui ont 
une base articulatoire un peu en arrière du sommet 
de la voûte palatine développent dans les mêmes 
conditions un o au lieu d’un a: 

lesb. Broyéwe, Opcoéws, zéprepz (aaprep) ; 

béot., lesb. répvot (mono), crporos (orourés); 

cypr. xépça (xapèia); 

arc. époovws (att. ie0uczos); 

éol., hom. Bporéc; dubporos, popréc (introduits par 
les poètes en ionien-attique); #u6porov (fuapros, éuap- 
rio) ; 

cypr. mhére. (rhdrar de that); 

lesb. touiac (rauiac, répèo) ; ; 
Béxo, lesb. Bercrés”(ion.-att. ainoat) | 





1. Le même phénomène existe dans nombre de langues, p.ex. - 
en arménien, en gascon, en basque, en turc. 
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I 


Les semi-voyelles. 


Le fraitement- des semi-voyelles ‘est soumis aux 
mêmes conditions syllabiques que celui des liquides 
et des nasales. Quand le point vocalique est devant 
la semi-voyelle il y a vocalisatio. 

a. — Entre deux consonnes. Le point vocalique ne 
peut être que devant la semi-voyelle. Il n’y à qu'un 
cas qui se présente, celui où la semi-voyelle est ce 
qui resté des diphtongues ei, es quand elles sont au 
degré zéro. Déjà dans la diphtongue elles sont voca- 
liques ; mais combinées avec la voyelle « ou o de 
manière à constituer avec elle un phonème unique 
elles ne sont qu’une voyelle-partielle. Se trouvant 
après le point vocalique et limitées par la consonne 
qui les précède et celle qui les suit, elles deviennent 
une voyelle complète : 
| Eur-or de ro € je laisse ». 

E-x00-0v de z250w « je cache ». 

Il est bon de rappeler ici qu’une diphtongue n’est 
pas une voyelle + une autre voyelle, mais, quelle que 


soit son origine, une seule voyelle qui change de 


timbre au cours de son émission. Une voyelle +- une 























sonante consonne n’est pas non plus ane diphtonguë, 
bien que ce groupement puisse être traité dans cer- 
taines langues (le lituanien en est un magnifique 
exemple) comme une diphtongue; & dans Xeirw est 
une diphtongue, mais éy dans fr. willera « en trans- 
cription phonétique véyra) n’est pas une diphtongue; 
c’est une voyelle simple suivie d’une consonne; eu 
dans xéfw est une diphtongue en grec ancien, mais 
en grec moderne e est devenu év et n'est plus une 
diphtongue. De même À la finale & « tu és » ou « tu 
vas » ést une diphtongue, mais fr. soleil (en transér. 
phon. séléyÿ) n'en a pas une. 

On notera également que-si lés trois paires de 
sonantes: # et 7, r et-l, y ét &w, ont nombre de 
caractères communs, ellés ont aussi chacune des 
en. particuliers qui les distinguent nettement 

l'üne de l’autre. Le phénomène que l'on étudie ici 
est propre à mettre ce fait en lumière : l’7 entre deux 
consonnes devient 4p (Gaprés), où pa (purée) si la pre- 
mièré consonne peut s'appuyer sur une voyelle brève 
précédente ; c'est-à-dire que 7 n'est pas une voyelle 
véritable, mais une consonne en fonction vocalique, 
et que dans ces conditions elle est obligée de dégager 


‘üñe voyelle dèvant elle si c'est là qu'est le point voca- 


liqué (as) et apfès elle däns le cas contraire (pa); à 
. côté de cette voÿelle elle reste un r consonne, qui 
dans le premier cas est à tension décroissanté et dans 









4 
ÿ 








le sécond à térisioh croissante. Paï cotitre les seini- 
voyelles, qui sont déjà, corime leur noi l'indique, 


. à moitié dés voÿelles, norit pas à dégage uhe voyelle 


à l'endroit où‘se présente le poitit vocalique pour 
s'apptiyér sur élle, câr le point vocalique tfouve ën 
ellés des phohètmes déjà suffisätnment vocaliques pour 
éñ faire finmédiatement des voyélles véritables. C’est 
pour la même raison que le point votalique apparaît 
toujours devant la serhi-voyélle, jamais après, randis 
que pour l};-qui ést et réste une consonné, les deux 
pläcés totit possibles. _ 

La comibätäisoh serait plus a aù moitis en 
apparence, avec-le traitement dés nasäles-voÿélles 
püisque entre cotisonnes elles sont représentées en 


‘grec et eh Sañskrit par une pure voyélle 4. Mais le 


procès n’à pas été le thiêtié; À pat le ëtéc et l’iido- 
iraflien le produit a été dahis lés langties indo- 
européenriés uñe voyélle shivié d’une conisônne nasale: 
lat. et, ar: an; irl. fn, gérin. un, lit: 2, ète. ; céla 
indiqué qué l’a du gr. ét de l'ind.-ir. ést utié résohahcè 


‘vôvaliqué de là ndsale, qui a été dâñs üne prémière 


phase” urie voyélle hüsalisée ét à pérdu tapidémént sa 
naslisation päaice Qué ni le systèrhé phôñiqué du gréc 
ni célui de l’iido-irañiën nie coiprénaieñt. dé voyelle 


. nasäle. En oütre ehtré consotirié Et voyellé lé gr: et 


’ihd.-ir: oht aû point vocalique urié voyélle dé réso- 


nance suivie d’une consonne nasale, corniñie les 
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autres langues ind.-eur. : a, ay, tandis que les semi- 






y: — Entre consonne et voyelle tout dépend de la 
coupe des syllabes. Si la coupe est après la consonne 
la semi-voyelle ouvre la syllabe suivante en tant que 
consonne et le point vocalique est devant la voyelle 
qui suit: #}y'o-, 1|w'o-; si la coupe est devant la 
consonne le point vocalique est devant la semi- -voyelle 

qui devient voyelle de la manière qui a été indiquée 
sous 1°. Dans ce deuxième cas, comme le grec ancien 


voyelles ont leur pure forme vocalique , u. 
$. — A initiale du mot devant consonne les semi- 
voyelles deviennent voyelles. C'est le traitement nor- 
mal après consonne, comme on vient de le voir sous 
1°, et c’est aussi le même après voyelle brève puisque 
dans cette position elles deviennent deuxième élément 
de diphtongue : - 
tés «allé » de tu, skr. sdb. ——. ; : eS | | É 
Bu, Bates «eau », skr. udakäm, udnéb, de Viwed-, ii. nadmet pas l’hiatus, il se développe entre la semi 
: voyelle devenue voyelle et la voyelle suivante une 


cf. hitt. watar, gén. swvetenas, got. walô, gén. watins. 
semi-voyelle de liaison,  }, w :| Hyo-,ftuwvo-. Cette semi- 


bgh «tissage», os «tissu» de Vawbh-, cf. vha. 
voyelle de liaison est notée dans l'écriture par quelques 


pole dialectes tels que le cypriote‘ s la plupart 
; u s qu i mai plupart n’en . 
Il\a pu se développer, antérieurement au change- > 1684 YP » a plupart n’en 


ment de 4 en #, une voyelle d'appui devant le groupe 
initial cons. ; c’est vraisemblablement le cas de a5ëw, 
abfévw «j’accrois, j’augmente, je fortifie », lat. auged 
«d.», auxilium «accroissement de. forces, renfort » e 

al 2 P d lat, veced d'Idalion ; mais dans ces Tables :#, en ne notent pas de semi- 
remontant à la Væweg- que lon a dans anc. lat. ueg : voyelle de liison (c. f. p. 54). - 
(class. uigeë) « je suis vigoureux » ; cf. got. aukan, v. = D'autres documents cypriotes donnent aussi ye; mais jamais 
is. quka «augmenter», skr. ab «force», zd a0j5, - yo, ju 

| es à d'a a 
et sans voyelle d'appui skr. ugréb « fort », ad (gâth.) Mäis tyo se trouve dans d’autres dialectes, p. ex. en argien : 
1 S St à La Are Ve k bäliios, damiiorgot. 

ugro, skr. élsaié Gil croît », zd uxiyaiti « il croit »; À l'époque hellénistique on emploie parfois pour la semi- 
la racine fee se retrouve € ans .skr. väjab « force », voyelle de liaison le signe y de la spirante prépalatale : 
gr. A F)&w à j'augmente », got. wahsjan « croître », 


Éxpdonya (-dera), byryaives (byraivers). 
Quand Pi/s est deuxième élément de diphtongue deux cas 
skr, parf. vaväksa «il a crû », 24 vaxsayeiti «il fait peuvent se produire : ou bien la diphtongue reste diphtongue et 
croître », il se développe entre elle et la voyelle suivante une semiwoyetle 


de liaison, y/iw: utos == alyos avec ot. diphtongue ; où bien la 





1. Nous donnons ici quelques exemples dialectaux de la 
semi-voyelle de liaison après « et v devant voyelle, à savoir 
ÿ, W: 

cypr. tyatépa, dvogiya, Fériya (Ënea) == 4, dans les Tables 














re 


tiennent aucun compte ; elle devait d’ailleuts être très 
faible, surtout dans les dialectes qui avaient perdu de 


bonne heure les ancienries semi-voyelles intervoca-" 


liques. Voici quelques exemples où nous marquons la 
coupe syllabique par un trait vertical; et.entre paren- 
thèses la semi-voyelle non éctite : 

pédcos, péooç « qui ést au milieu » — 
mädb|yab. 

méx |e(y}ss « paternel », skr. pit | riyab. 

“uw | Fu «j'expie » (ion. sb, att. sh), Cf. &kr. 3° 
plur. cin|vénti à côté de 3° sg. cinôti, mais ag | muvénti 
«ils atteignent » à côté de agnôti ; de même je Lt 
à côté de dou « je rômps ». 

[è(F)o « deux », skr.|duvat, 3|(FJéèeze, skr. 
dv ; lat. bis « deux fois 5 = *d | wis. 

Skr. jänit| vah et jan |tuvah « procreandüs ». 

{aë(Fuv « chien » = véd.|çuvé, skr. glvébhib, 
lit. sû = “qui. 


“ueû | vos, skr. 


diphtongue se dédouble et c’est son second élément qui devient 


la semi-voyelle de fiaison : 


Bu avec première syllabe brève (== hoyos) dans divers dialectes 


et en grec tardif comme dans Pépopée. 
On à aussi des exemples de F développé après diphtongue 
en v: : | 
béot, BaxeéFa, cypr. EFauyépus; lacon. tardif Esésens, 
Dodone Ebéavôpos. 
En grec moderne Le v de la diphtongue est devenu # devant 
voyelle : 
. auerglétis « biénfaitèur » (edeyérne). 














ue « du cochon » génit., cf: koutchs sv 
« cochon ». 


IT 


Les voyelles lohigues.” 


€ fs 


\ 
A‘chaque voyelle brève correspondait en indo- 
européen une voyélle longue. 
Ces voyelles longues peuvent êtré considérées 


comme des diphtongues composées d'une voyelle ri, 


brève et d’un second élément que l’ori note générale- 
ment 2 (e renversé) et qui est tout à fait comparable 
à une sonante telle que i, 4; ë = 6 + 2 comme ei = 
e+-i, 5 0+2 commé oi==0 +i. ! 
Ces voyélles longues ont une apophonie semblable 
à celle des diphtongues à premier élêment bref: | 
degré e ou degté fort: ë=&, cÉ. ei; 
degré o ou degré fléchi : 0 — à, cf. oi; 
degré $ ou degré réduit: 2, cf. 5. 
On a ainsi: | 
ribaus «je pose », lat. féci, Fo kite, 








. Poyic « monceau », lat. sacer-dé #, comme RÉkour2, 


Paris « posé », lat. con-ditus, facio, comme Ékrrod. 





1. « Celui qui accomplit les cérémonies sacrées »,. cf sacrie 
ficium: 






Autre exemple 

fau «je jetre », lat. féci. 
j'ai lancé ». 
érès «jeté », lat. iacio. 





À côté de cela il existait en i.-e. quelques racines 
qui avaient au degré fort & et d’autres 3. Cet à et cet 
ô peuvent être considérés comme équivalant À 4, ©; 
d’où au degré fléchi à = ©, et au degré réduit 2 pour 
l'un et l’autre : 

gant «je dis », lat. färi, fäbula. 

gaué «nous disons », lat. fateor. 

gif (VOIX ». ‘ 

Éaraua « je mets debout », la. sûre. 

grarés « quireste en place », lat. status. 

Mwys « je donne », Büpov, üus, lat. dômum, dos. 

8orés « donné », dorée, lat: datus, dator, damus. 

Enfin il y avait quelques racines contenant une 
diphtongue à premier élément long. Soit une racine 
“dhëi- « sucer » ; on peut s'attendre à priori à la rencon- 
trer sous les formes suivantes : 

1° dhëi- devant s final (gr. dhëi-) et en finale absolue 
(dhei). 

2° dhé- devant une äütre consonne. 

3° dhëy- devant voyelle. 

4° dhüi- dev. ant s final (gr. dhôi-) et en finale foin 
(ab ce 


s° dho- devant une autre consonne, 
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6° dhôy- devant voyelle. 

7° dhoi- > dbi- devant consonne. 

8° dhoy- > dhay- devant voyelle. 

9° transport, par extension. analogique, d’une de 
ces formes dans une position où elle n’est pas phoné- 








tiquement légitime. 

10° confusion des formes 2° et 3° dhe- et dhä- avec 
les types à simple ‘voyelle longue comme +irus, 
eus, d’où apparition d’un degré réduit dh- devenant 
De ou dho-, peut-être même dha-. 








Si lon rassemble les diverses racines on y trouve 
chacune de ces formes représentée, mais aucune racine 
ne les réunit toutes. Voici des exemples réels : 





ëi: V'dbë- « sucer, téter, traire ». 





femelle », hom. Os «sucer, traire », Dicaro, alé 





«nourrice», yaha-Divés « qui tette le lait», v. irl. 
denim «je tette», vha. f&an «sucer», skr. dhätri 






«nourrice », lat. fémina «qui est tétée, qui allaite», 
Jélix «fécond», félis «chatte », fécundus « fécond, 
fertile », lit. pirm-délè « primipare », delê « sangsue ». 

7° dhoi, lat. filius «litt. nourrisson ». 

8° skr. dhdyati «il tette », v. sk deje «je tette, je 
trais », got. daddjan « allaiter ». 

9° skr. dhénä, dhénib « vache » sont sans doute dus 
au transport de *dhay- devant consonne. 












2° dhë-, Brk «tétin, mamelle », Ofrus € nourricier, 
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Il n’est pas sûr que Oüobai « faire bombance» (5°) : 


et Doivn « festin » (4°) appartiennerit à la miême racine 


(comparez pourtant #ôrss «action de boire», qui 


signifie aussi « festin »). 


Eu: Väyeu- «le ciel lumineux ». 

1° skr. dyah « d.», gr. Zeëc «dieu du ciel» = 
“dyeus avec abrégement grec de la voyelle longue de 
la racine devant sonante.+- consonne. 

2° dye-, acc. Zu = véd. dyäm — lat. diem (le nom. 
lat. diës est refait d’après cet accusatif). 


ôi: V/poi % boire ». 

S°-rüli4 « potion, vase à boire », rétwxe, lat. pôtus, 
pôculum, skr. pâtram « vase à boire », paté « buveur », 
apat Qila bu», lit bäià & banquet », lesb. impér. 
rù. : à 

75 att. impér. #i, v. sl. pi « boire», skr. pirdh 
bu». 

86 skr. péyaté à il donne à boire, il abreuvé ». 





9 


10? rérog « action de boire », féua, même, rotbioy, 
été., degré zéro Säné : paf cohfusiôn avec lé type Di 


Soïëc, dote, ÉSouEr. 





üu: Vran- & bœuf». 

4° Boïs (abrégement grec de la voyelle longue, p. 
347), skr. gaüb. : 
$° accus. dor., hoïm. BGY, véd. gûm, v. sax. ko (lat. 


















= Foi — 


bôs, emprunté, est refait sur l’accus. conservé dans 


ombr. bum). 


8 gén. Bobs, lat. bouis = *g'aos. 
Vu «reprocher ». 

s° votes «reproche » 

7° ap € irréprochable ». 





é 
&i: 1° dat. des th.en-a: 

Ù ce à 
yo lat. Marnta ; cf. Pare, lat. equô. 


du: Vrai «navire ». 

1° vase (abrégement de la voyelle longue), skr. narb. 

3" gén. veûs de vass = Fos, acc. hom. via = 
näawp. 

9° vabrns, vadhov, abalnor, vavsia, vavtia Sant ant- 


logiques. 


IV 
La voyelle à. 


L’a long est devenu 1 en ionien-attique à l’époque 


de la communauté des deux dialectes, c’est-à-dire 
à date préhistorique. Ce changement indique que 
cet a était-un a antérieur ; il ést.encore un effet de la 
tendance générale au relâchement de la tension arti- 


culatoire, qui permet ici la réalisation d’une autre 


tendancë inanifeste dans tout le domaine grec, mais 
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particulièrement en ionien, la tendance à avancement 
de la base articulatoire, tendance dont on a vu plus 
haut les effets dans le consonantisme, en particulier 
dans le traitement des occlusives articulées le plus en 
arrière, les vélolabiales “4”, *e”, devenues #, 8 dans 
l’ensemble des positions et +, à devant e. 

L’attique se sépare dialectalement de l’ionien d’une 
façon très caractéristique par le fait qu’il a ramené cet 
à 4 après p,1,e,u. Il ne s’agit pas du maintien de 
3 dans ces positions, mais du retour au timbre à: 
comme on va le voir. 

Après p c’est une assimilation, le o étant alvéolaire. : 
Après , «, v! c’est une différenciation, ces, voyelles 
prépalatales dépalatalisant Px qui provenait de à en 
lui donnant plus d’aperture et renvoyant son point 
d’articulation plus en’arrière. Les deux phénomènes 
sont indépendants l’un de l’autre et le p a cessé plus 


tôt que é, 2, d'agir sur un % provenant de à pour le 


ramener à à, 

Il faut remarquer tout d’abord qu'à apparaît en 
attique non seulement après « primitif, mais aussi 
après « représentant un r abrégé, qui était sorti de 5. 

at. 062 « regard », dor. Pda — *b4F& > 04 > ion. 


. én > 080; cf att. Ueärs, éarpor, ion. denrées 


dén 





1. La prononciation à de'u est préhistorique en ionien-attique. 


ar 
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éo, fem. dé 'AvaËieux, = *\GFa, 


La dans” Av 
kçn, cf. béot. 


att. 
153, 

Les deux'à de Pattique primitif *d 
venus simultanément é, donc “o&, * 
que lorsque Pabrégement de voyelle devant voyelle 






12, Agystaz, Koviokäe. 
4 sont de- 
et ce west 


Aprsat 





* change le premier à en.e que la différenciation se pro- 


duit et. que “dé, ‘*hén deviennent Bi, -x6a. Cela 
prouve que Pa attique n’est pas un à conservé, mais 
retrouvé, non seulement après cet < hystérogène, 
mais aussi après p, &, uv primitifs : 

Asa « déesse », Abnvalä, yopa, euxba € concombre » 
ion. on, d66a « hêtre », ion. En. 

Par là s'explique aussi pourquoi le produit de la 
contraction de ex est en attique & après p, €, 5% 
tandis qu’il est dans les autres positions; eà est 
devenu à qui s’est confondu avec le é ion.-att. prove- 
nant de & primitif, et a subi le même traitement. D'où 
mDqpa, ropgupë, dpyuoë, de aènpéa, etc., à côté de 
4e00% — EBeë « qui manque de » de iyèsie plur. 








ntr., yoia « utilités » de ypéex à côté de reiyn, — 
by, ebqué, peyxhoguä, etc. de bye, -puéo. (by, 


-evñ sont refaits d’après ue, etc.). 


Quelle eèt la date du changement ion.att. de à 
en % ? = | 

À. — Il se produisait encore quand ç s’est amui 
devant nasale avéc allongement compensatoire : 

















&ol. sekäva, dor. Rasvë, ion.-att. cé- 
Ka. 
‘dor., att. zépävey € tête » — *xapasuey, ION. xépnvov.. 
att. duglrpdves € qui a deux têtes ».== Ÿ-xexcvos. 
dor. *à 





dues sc, skr. asma-, ion.- 





2 





att. auopts « qui n'a point de part D = *a-cyoois 





>* anepts dé potpa, cf. élnaprou == oe-cuaprar, zdstue- 


pos == Yar-cpopoc. 


B. — Il avait cessé de se produire : 


1° quand avc est devenu -Go- : tés, mäca, iotde, 





lis (-avsog) « courroie », rodedoësa, remaesnas 





2° quand x s’est allongé en ionien consécuti 
ment à la réduction du groupe lig. ou nas. +F : 
| hom. xä286 « beau » de xaAFés. 

hom. "+0, fréve (de -avF-). 





hom. &ävéc adj. de *tayFés « qui.sied bien comme 
vêtement ». ‘ 

39 quand se sont opérées les contractions. qui ont 
donné à à en ionien et en attique : , 

att. tiuäre de ripéere € vous estimez », subi. ripäre 
de riuänrs, 2° sg. ind. prés. tiuès de sipéeus (et 
“diphtonguë), subi. + 
pda (at = à). 

ätt. gros & siège » 





ä de tipdns, inf, siuä de <i- + 





‘OdFarcs (B46ur0s Hés.). 
&va « fatalité » == *GFéen, Pind. acc. a5£ra. 


ET « malgré soi » = à (Féror. 





dahoc « tison » == “BuFeñde (Basskés Hés.). 
Bavés tribut = FèaFegvés (Gaervér Hés. ÿ: 
gavés « brillant » = “ooFaonéc. . 


49 « prix du combat » == &Fabro 
devés € oisif » = = aFepyés. 


dabyæ *4F: ac ! 





hom. à dre « insatiable » 
"Any "ABrva(s Ja. 

4° quand « devant «, e, > : est devenu à : 
äet, cypr. aiFer. 








Gate de Fam Fre, skr. .dévar-. 
hom. dacw, aft. ärre de *aif 
ion. ‘Ame, hom. gén. ‘Âïee, att. “A de 





- *uiFD-. 


at. Onécie, cf. Oréaios 
att. dpyäi 








réc, CÉ. Goyaïo 

att. ’AGrv43, ’Almvz, ion. inscr. Aide. 

att. deréç de aFer tés (elbesée: geée. [lepyoïor Hés.), 
de *&Fietos. 

att. ze de “are, cf XAacopa. 

at. Ade: de xaFr., cf. Exavoz. 
ka de *ëkuF& (d'où lat. ofiua). 

5° quand apparurent des. & provenant de & par l’ef- 
fet de la métathèse quantitative (Cette métathèse est 
postérieure au changement de à en 1 à en juger par 
Asde, vas, Éuc de nés issu de Aëée, ec.) : 






att. 





20 
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Baria, Baonias de Baotitz, Bacikus. 


Nole 1. — Dans ces divers phénomènes Pana-. 


logie avait beau jeu. À côté de ’Abmvää on à "Aëx- 
vaiä d’après ‘Abrnvaïos; à côté de hd, #hdæe (et 
autres analogues) on a xhatar d’après le premier et 





2\w d’après le second. A côté de äsi on a atei d’après 
av. Il n’y à que devant o que «: garde normalement 
son 1: onabs, has, ‘Ayarde, alwoë, etc. 


Note 2. — Nombre de à att. sont dus à des 


contaminations de formes et à des unifications de‘ 


flexions :” 

att. do € étourneau » d’après Vapés (ion re). 

at. iéé « peureux » d’après mranés (cf. moé, 
rrhéte). | : 

BNGE, BAirds € SOL », pivaé, gévaros & trompeur » 
doivent sans doute s’expliquer de mème, c’est-à-dire 
par l'existence d’un 4 aux cas obliques. 

A hor doit son à à pékz, pAkoTa. 

ab0ns « qui se corplaît en soi-même » doit sans 
douté son à à &deiv, déobor « plaire ». 

Jeucä, 2204, Gr, AU lieu de *ypuo, “aavr, ar ho, 
de ypvséa, ravéa, #mhéz, doivent leur ä à l'influence 
des autres pluriels neutres. 

Noté 3. — Il y a quelques mots qui Fi difi- 


culté, sans doute parce que leur étymologie est. 
incertaine : é0péä « rassemblée (adj. fém.) », dmps 
« fourche pour suspendre les filets », 2xp6äue € audi- 
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tion (p. ex. Une lecture) ». On suppose généra- 
Tement qu'entre le et l’a ils avaient un F, et alors ils 
se heurtent À 504 « cours d’eau », qui représente sûre- 
ment “srow&. Mais on à proposé aussi pour le premier 
mot un rapprochement avec skr. sa-dhriy-añc-, qui à 
le même sens; si çe rapprochement est valable le pho- 
nème ‘qui séparait les deux voyelles est un 7, et tout est 

dans l'ordre. Cela rend probable que les deux autres 
mots avaient aussi,un À et qu’ils rentrent dans la caté- 
gorie de xéz, rolx, ion. moin « herbe » (lit. péva 
« pré »), po « grenade », ion. bou, po, ypoix 
«couleur », o7oû, atoid « portique », », dot « punition », » 
ion. Boïé, dot. Ourd, — rvoh « soie » peut repré- 
senter *rveFr, cf. mygiux « souffle », comme bot 
== bof, yoû « libation » = *yeFf, malgré hom. #vorñ, 
Pind. res. — of. fém. de olos « seul » == “oiFr est 
ionien. 


Chronologie du relour de à à à en altique. — Le 
retour de pr à pä est antérieur aux autres retours de 
à &, où du moins il a cessé plus tôt de s’opérer. 

1°. Il est accompli avant la chute de F postconso- 
nantique, comme le montrent xépn « jeune fille », 
ion. zoom, dor. 69Fä, déon « cou », ion. Jap, lesb. 
éoa de epFa. | Ù 

2° Ilest accompli avant le changement attique de 
gs en pp : xéppn € joue, tempe, tête » de ion. xépor. 



















Ë 
È 
































— 308 —. 


3° Il est accompli avant la contraction de se en nt 
Een « montagnes » de ëpeu = *èpera. 
pecoÿ « ressemblants » de éoepéa. 
rerhén Tetofon, TEvTÉ0n de -peca. 
hier acc. sg. de rkipne. 
ayenréen de éypnyrépex. 
4° Mais.il s’accomplit encore après la contraction 
de eë en n (xpusñ de *ypuoéä) : 
apyvpa de dpyvpéä, etc. 


Le retour de à à après !, «, v est plus tardif 
qu'après p, où du moins il continue à se produire 
plus tard : 

19 Ilest postérieur à la chute de F intervocalique : 

via de *véFn, ion. vén. 

moië, réa de. *rouFn, ion. mon. 

veëvtäg de *veFovins. 

aor-éèrya de *FeFaya. 

29 Ilest postérieur à l’abrégement de voyelle longue 
devant voyelle : 

963. « regard » de“ ‘o4Fr, dor. 043. 

3° Iest postérieur à la contraction de ex en 3 

sbtkeë de sbrheée (nom. sg. eb 

dyi& de byiéa. 

évdeë de évdeéa. 








ypéa de ypéeo. 
shguà de sbpuéa. 
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Réstént À envisager les mots dans lesquels il ÿ à 
deux syllabes consécutives qui contienñient dés 
voyélles représentant d'anciens e bu d’äticiens #. 

Îl ést'à eu prés évident qu'äu mométit où les 4 
anciens sont devenus # en ionien-attique ducün na 
fait bande à part: l'afticulâtion 4 est dévetue#. Mäis 
on édit que cet ñ ne 8e confôndäit päs ävéc ln repré- 
t an é ancièn. 1 Ce dérniér était de ouvert, mais 
celui Gui sürtait de & était éhcoré plus oùvert, ét pat 
conséquent plus voisin du tinbre de 4 antérieur. Cêr- 
täins Parlers ioniens disposant de deüx signes dis- . 

à sérhent cés deux & ouvérts, hotant le 
premier pär E ét le second par H, p. Ex. KACITNETH 
à Naxos. . 

Dot uñ mot conire 435 a dû $e pronohéer *}Fés 
aü moment du chängement dé à ef n. Quand le F 
iatéivocalique disparait les debx n $e trouvent en 
côntatt, ouverts tous les detix; mais le prehiier plus 
ouvert que le second. Ils différeñt assez pour qu’on les 
‘diftifigue; mais pas 4ëez pour he pas téndte à devéhir 
see à fait ee et à - dan eù 4h Seul, far 











. Devant ce “dngée se dieise lä | HMS, dont 


kB tâche est d’empêchër l’agimilation en réfidañt les 
. deux phonêthes plus différents l’un de l’attré: Le 8e- 
| coûd à ë qui est. fine pété qu'il est debüis longtéfips 
stabilisé répréséntänt ui e prinil tif, différéncié le pre- 
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mier qui est débile parce qu’il vient d’évoluer; it lui 
fait prendre un timbre plus ouvert, le timbre 4 qu'il 
venait de quitter. Dès lors la forme est stable ’äñs, et 


cela dès l’ionien d’'Homère; mais au génitif on a chez 


Homère fépos, dont l’n n’a pas été différencié par l’e, 
qui était, comme on sait, un e fermé ; la différence des 
timbres était assez grande pour qu'une contraction ne 
fût pas À redouter, au moins avant longtemps. 
Avogfs « qui souffle défavorablement » est dans les 


mêmes conditions que ‘ado. 


Kpévn « source », dor. roéva, éol. xpévva 
ov&. Ici les deux 7 remontent tous deux à un à et ont 
tous ‘deux le même timbre. Étant séparés par une 





ga 


.consonne, aucüne fusion n'est à craindre; ils ne se 


gênent pas l’un l’autre, car rien n’est plus aisé que 
la répétition d’une même articulation; au contraire 
ils se soutiennent l’un l’autre : il s'établit à travers la 
nasale une sorte d’harmonisation vocalique qui em- 
pêche la syllabe -p%- de devenir - à 

Att. apä « prière », ion. äpt de “aoFn, arcad, véra- 
gFos « maudit » présente le même phénomèëne en 





sens inverse. On attend en attique *aof, comme x6pn, 


dép ;-mais après la chute du F, il s’est établi une har- 


monisation vocalique en « à travers le 9, qui, étant 

alvéolaire, était lui-même de timbre a, d’où ça. 
Jon.-att. 

fait incertaine. Les formes que lon trouve dans les 




















elpñra « paix » est d’étymologie tout à | 
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autres dialectes sont sioév3 en dorien et dans les par- 
lers du Nord-Ouest, mais aisgv& chez Pindare, à 
Delphes, en Crète, sigma en éolien, ipévä à Gortyne, 
|lpävä en arcadien, ipéva et ipeivä en Thessalie, tonne 
(neutre) en pamphyÿlien, ete. Plusieurs de ces formes 
sont contradictoires ; certaines peuvent avoir êté 
cmpruntées à lionien et adaptées maladroitement 
au dialecte emprunteur! Quoi qu’il en soit il n’y a 
que deux possibilités étymologiques : ou bien Pr qui 
suit le » représente un 4 ancien, et alors c’est le cas 
de #45, ou bien il représente un & ancien et il ne 
pouivait pas devenir 4 en attique. 

Il y a quelques autres motsqui sont dans les mêmes 
conditions que zp4v7 ou ego; ils ne font par suite 
aucune difficulté, quelle que soit leur étymologie; ce 
sont des noms propres: Kupivr, agévr, en dorien 
de Pindare Kopévé, Tepéva. 

att. béxeä « parole », en éléen Fodreä avec chan- 
gement éléen de -or- en -o8-, cypr. béed, a un n qui 
représente un ancien é et ne peut par conséquent pas 
empêcher le retour régulier de -o7- à -53:; il le favo- 
riserait plutôt, comme l'indique äfo, s’il pouvait agir 
à travers le groupe -<e-, ce qui n’est pas. 

att. xoërho « cratère », ion. romée, est dans les 
.mêmes conditions, ln de -p étant un ancien 8; 
rpävis « penché en avant », ion. rorvis, st encore 
dans les mêmes conditions, et inontre en outre que 
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siuhé ndsale où une liquide feut servit de véhicule 
pour üne harmonisation vocalique (tr; 493) elle 


m'ägit pas quand les deux ÿ sont d’une part uri ancien 


é et d'autre part un ancien 4. 

Enfin cpépwr « timide (surtout en parlaht des 
colombes), ét comme substantif: colombe » et +5%- 
6os « peureux, poltron » paraissent remonter à *rçass- 
de “tysr-, cf. toëu.« je crernble » = *rgécu, dipècres 
& ihtrépide », skr. érésati «il tretnble », lt. terreo 
& je fais trembler de peur 5, gr. Ésopses” toire Hés.; 
s'il en ést ainsi ils devraient avoir -93- en attique ; 
mais ce sont des mots employés presque exclüsive- 
inént.par les poètes et paf suite empruntés elon 
toute vraisemblance à l’ionien. 





Évolulion ultérieure de ñ. — Nous ne devons pas 


quitter cet provenant de à ancien sans indiquer: 


brièvement $on sort ultéfieur. Par suite de la ten- 
dénice À faväncér les articulations, tous les # longs, 
' quelle que fût leut origine, ont fini par $e confondre 
eñ ? et avec l’ancien ? log; le phénoinèné. était 
achevé a ue âp. J.-C. Cet ? corprendit donc les 
anciens £ fermés longs, provenañt d’allongeiiént 
de &: bete de déve, où de coûtractiô 
gukéèté; l’ancienne diphiongue & : 








läficien #: sims, l'ancien à: oder, li de ancien 5 : 





fps (ôduce), Pancieh 47: ay. 





s S pass du à és QUES cr at 
Cest ce chañgernent de à ën « qüe l'ôn nionime 


| létacisme. 
V 
ë L'2 
‘ 
de : 


Evitant de donnér üne théorie générale dé P> én 
indo-européen, on se bornera ici à indiquer sèé âni- 
festations et son rôle däns le domäitié grèc. 

7 Ce phonème, que lon désigne coïramment sôus 
le ion "de à 2 rénvèréé »a d’après IE signe employé 
d'ordinaire pour sa transcription, ést le résidu d’une 
ae longue au degré zéro, comme À est le résidu 

d’une diphtongue ei au degfé zër 

Où le reconnait à ce qu'il est en général en alter- 
nañcé üñe voyelle longe et qu'il est réprésenté 
par ï en indo-irarien êt par à datis l’ensemble des 
autres lâriguës id eüropéenhes : : 

D êkr. fiié, lat. paièr, got. fadar, v. il. 














athir. Dr | 
Mais en grec quand l’? est ën’ältérnänce avec une 


‘ voyelle fongue il garde le timbre dé lite lénigue. 


À côté d rique «je Placé», 26mrè, lat. fé, skr. 
édbèi à il à pÜSè 5, 6h'a aù dégré zéro : Üetée, Skf, 
hitäb « posé », lat. factus, * 
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À côté de ioräm « je mets debout », 2x3 (ion.-att. 
Forme, or), lat. siäre, skr. astbat « il s'est mis 
débout », on a au degré zéro : graxés, skr. sthitdh 


: . , k ç 
rhgvn « courtisane », cf. ëxépasa « j'ai vendu 5. 
4 Devant voyelle 2 s’élide (on en verra des 
exemples dans les racines dissyllabiques, p. 330) 











« mis debout », lat. stûtus. | 
À côté de Sur « je donne », lat. dônum, on à au 


degré zéro : Dorés, lat. dâtus, däre, skr. -ditäb. 


Particularités. — 10 Après liquide le produit est & 
en première syllabe malgré l'alternance : 

Éoyives, cf. béyvüus. : 
rpayeb, cÉ <ocyo « je croque ».. 

ion. Yhécoa « langue », cf. Aüccx. 

2° Devant y le produit est 4 en grec comme dans 
toutes les autres langues indo-européennes, y compris 
Pindo-iranien : 

Lu « je vis » — “g'yo-y0. 

3° En seconde syllabe non finale demot ie. > tombe 
en irarien, slave, baltique, arménien, germanique : 
Buyérro à fille », skr. dubité, koutch. Hhâcer, mais 
sans représentant de 2: 7d Gâth.) dugada CdissyIL.), 
persan dut, +. sl. dnsti, lit, duklè, arm. dustr, got. 
détibtar. ! 

En grec c’est seulement après une syllabe à voca- 
lisme o que l’> disparaît : . 

Tépuos € trou », v. is]. Parmr, vha. darm « intes- , 


tin », cf, tégereos € tarière », lat. ferebra, v. irl. fara- 
bar « d. ». : 








même devant uné voyelle qui représente une nasale 


‘sonante. Mais il ne s’élide pas devant i/« deuxième 


élément de diphtongue ; il se combine avec eux et 
les allonge : . | 
.att. impér. ride € bois » == *poi, v. sl. piti « boire » 
de V/püi- (p.300). 
avépos € irréprochable » — 
« reproche » de V/môu-. | 
s° Après voyelle ou sônante-voyelle, 2 se combine 
avec elle et: l’allonge (Que l’on se rappelle que 
voyelle longue = voyelle brève +2: cf. p. 297-) : 
aprés « troué », mrgtoum « je blesse », ricpäran «il 
trô- où trä- (CF. 





nou, à côté de uütios 





se troue » == .*tÿ- qui devient #ré 
pp. 319 et 330 et suiv.) L 
6° En syllabe non initiale, c’est-à-dire essentielle- 
ment dans la deuxième syllabe des racines dissylla- 
biques et en syllabe finale Le produit est régulière- 
ment a: Mrs 
paprauar € je combats », cf. skr. mpudli « il fra- 
casse ». 
dapares « dompté », skr. damitéh. 
pau € je suis suspendu », éxpépasa, 2pepfcopot. 
: 2 « 
rehagsy « baudrier », the: « supporter », tekdocat 





rohutsa, rAuat Hés, 
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56 & téndre 5; téonv « d. 5. 
ra. « fe vole », rte. 








as « viaride », skr. Æravib « viaride crüe », cf. 
Skr. firdb & Ecorché, cu », v. ir. er « Sang », lât. 
craôr «Sang répétidi », v. pol: Æry Sahg »; lit. #rat- 
jas à d.», v. 81. Rräui « d. », vha. rô € crû ». 
7° Il y a quelques mots qui ont < en secoride syl- 
lâbe au lieù de la attendu : 
gépetper « civière » (hom. oépréss, lat. fercülun 
& 4. 5 = Yérirom âvec diss. rénivèrsé de 7 par suite 
de la clarté de l'élément fer-, d'où “fértlom qi devient 
réguliérenient “férclom, ferculin), lat. jericitun. On 
én rapptoche Skr. bharltram qui lui cofrespôndrait 
« lettre Pour lettre 5 et iñdiqueräit qüe le second à de 
séperpoi ct li de fériculum représentent un 2; mais 
bharilän Sigüifie « brâs », et lof explique éetre 
signification en glosant « ce avec qui lon poîte » ; 
l'ékplicätiüh ést ingénieuse, : püint évidetite; on 
porté avec Ta tête ou éür là tête; Sütfout en Orient, 
sür les épaules, sur le dos et loi ra jäiais appelé ces 
parties du corps des « porteurs ». Quoi qu’il en soit 
gébègor et ferculum Sorit plüs änciens qué éépetsor et 
fericulum, er le second z du mot grec, Pi du mot lätin 
sont simplement 4 voÿelle thématiqüe de SÉEG, fers. 
Là râciné bher- est employée eü partie athémätique- 
méñt, é partie thématidüément. 
téperooy & tarière » > lat. ferebra, v il. térätbar, 





























Lim x 


— hf — 


peut aussi avoir en seconde syllabe la voyelle fine 
tique, puisque L? s’élide devant cette von + 
le ças où cet « représenterait Ve on pou songe 
qu'il a réglé son timbre sur celui de rentéé  taué », 
refyua & trou », Etc. C£. aussi Pexemple a # 
hom. Hos0pev « gouffre », arc. Képstoev = Les 
ee peut avoir subi l'influence de la finale wa 3 k 
suffixe “pe == -dhro- n’existe que dans les anges 
“d'Europé'et en arménien; il est presque toujours Ré 
cédé d’une voyelle, et cette voyelle 8 SON a 
voyelle thématique e: asûpée « soigneux » de Sy 
de ses Belges ç destruction », cf. 
EN, — per « carrière, cirque », . 
réouar «je tourne », — pé(F)ebpor, gsihgor & <puran 
d’eau », cf. blu == “*srewuo. Il peut se faire ane que & 
mot ait éprouvé une assimilation particulière à Es 
9 en tant que mot expressif; cette observation s : : 
querait aussi à Téperpor. La forme Bégabeor de : 
row aurait éprouvé une assimilation en sens inverse. 
o « générateur », skr. janitä, lat. 





















EvÉT YEviT : 
Po = PE par Li du skr.; quant à celui 
dù latin il peut représenter 4 où +: Lil ne faut 
songer pour expliquer l’eau mot piges € ns 
qui a un séns trop spécial pour influencer le . - 
d'un mot signifiant « engendreur. », … « progéni 
ture » yéxBAcv, où « naissance » vevélin. ru se 
doit considérer que lorsque F2 d’une racine dissyla 
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bique s'élide devant une voyelle, et cette voyelle est 


presque toujours la voyelle thématique, la racine : 


devient par là tout à fait semblable à une racine 
monosyllabique. Nous avons ainsi notre racine sous 
la forme gen- dans Vév-0s, yer-b-pnv, ivév-e-se, sous 


59) 
la forme gon- dans Yév-os, yÉyor-2, sous la forme gi 
Era, yéya-pev. Or lorsqu'une 
apparaît après une racine monosyllabique c'est 
le plus souvent la voyelle thématique ; il n’est donc 
Pas Surprenant que lorsqu'un 2 prend son timbre voca- 
lique à la fin d’une racine dont il fait l'effet d’être un 
élargissement, ce timbre puisse être celui de Pélargis- 
sement le plus ordinaire, c’est-à-dire celui de la 
voyelle thématique : ev£9%r, etc. cornme Éyéveto, 
Quant à dvepos « souffle », cf. lat. animus, skr. 
dniti «il souffle », énilab « souffle », il avait bien 2 
en seconde syllabe; mais sa racine est tout à faità 


dans TÉpro-paus à viyo- 
voyelle 


Patt avec son 4- initial, qui pouvait alterner avec o . 


Si arm. hom « veut » repose bien, comme il est pro- 


bable, sur *ormo-, Rien ne s'oppose à ce qu’il ait pu 
subir aussi influence de la voyelle thématique, 

8° L’2 final précédé d’une consonne non sonante 
est représenté par «. 

-p#ba à la 1° pers. plur. MOY. ==*-medhe : èp208- 
mea == skr. ébharämahi. | 

-æ final au nom. acc. plur, nt. =: 
== skr. bhéranti. 





géporte 
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Mais il faut prendre, garde que tout -« final ne re- 
é s un ? i.-e. Ainsi: 
ide gépovra acc. sg. masc. fém. représente 
uu -m; cf. lat. ferentem; 2. 
P-a final de la 2° pers. sg. parf. act. en -6x repré 
sente ün -a : oicûa = skr. véftha ; | | | 
Va final de la °° pers. sg. parf. act. représente 
detye -a 1 Débooua Æskr. dadarça, cf, v. 1 ro = 
chan fai chanté » == *cecana (si cet “8 représentait 
un -# la forme irlandaise serait ro cechuitt). 


VI 
| ; 


Les sonantes-voyelles longues. 


Quand une sonante-voyelle est suivie immé ne 
ment d’un.2 les deux phonèmes se (niet enue $ 
qui est une sonante-voyelle longue : f, %, 7. L’évo- 
lution ultérieure est analogue : “ie des ie 

| voyelles brèves, avec quelques différences de d Fe . 
commandée de la même manière par les condition 
syllabiques. . 

ro Les liquides-voyelles longues, 7, b ee 
nues pop, pälao, palee — Mu/oh, Mae ME . 
duits à voyelle brève ayant subi l'abrégement régulie 
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de voyelle longue devant liquide + cons. (cf. p. 346 ): 
bpüqrw « je bondis », iswue de we (Eloge éli- 


“sion de 2 devant voyelle, foÿses « impétneux » de 


“GopFes chute de 2 après syllabe au degré o). 


gte 





ewrés € étendu », srépvüur (exe 
devant suff. -n). | 
Égurés « mangé », 
élision de 2 devant voyelle). 
pan (tête », skr. cérsém « d. » (en skr. ir et #r 
sont les produits de 7). 
22058 « danse lascive », skr. Härdati « il gam- 
bade ». 
rponrée € anus », arm. erastank « d. » (ÿ > ra en 
arm.). 
Épvius «je mets en mouvement », v£-opscs, skr. 
irnâh « mis en mouvement ». 
ECLES « droit », skr. ardhv4h. . 
Bhisuw € je marche » (#yoke élision de 2 devant 
voyelle ». 
rolk4 « nombreuse » de *phuya = skr. Paürui « d. ». 
| érgära € il a mélangé », xeërfe « cratère à mé-. 
langer le vin et l'eau » (2ep4oor == *kera- degré fort de 
la première syllabe, xoëe « mélaige » degré fort de 
la deuxième syllabe). 








i « nourriture » 





gireëres « il se troue », cf. FÉpETe ct 
n k 
Doërcw « je trouble », cf. TaRayh, tétonya. 


! & avoir-supporté », zhmés « supporté » 





ux degré fort : 
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Eng, CÉ. rshou « baudtier », téthaf: impératit 


réhua « hardiesse » chute de 2 après syllabe au degré 
o. 
. sk « il s’'approcha » = *#2%, dor. mhätiev 
« auprès », cf. réhaé. 

Bkaë & mou », paharbe « d. ». 

rpnés &troué » (se trouve aussi chez Pindare et eri 
argien, donc == 6), chiréperpos (réouss © trou dans 
lequel tourne un pivot » chute de:7 après syll. au 
degré 0). 

Barés « frappé », cf. Béképsor. 


2° Les nasales-voyelles longues #, # sont deve- 


nues àv (a, abrégément devant consonhe)/v&, vr 


(në)/vw. La longuéur à rénforcé l’élémétit consonän- 
tique, en sorte qu’il ne s’est pas atnui comme datis le 
produit de la nasale-voyelle brève; en satiskrit il a êté 
éliminé dans la longue comme dans la brève et Le 
produit est à : 

tuarés € coupé », cf. tétoyos © tranche »,. rèpos 
« ôrcéai coupé ». 

Bedpiètier « j'ai bâti », veé-uätos Pind. « fécemtént 


bâti », dépoc: 


Béduara Qil a défipté », duätée « dompté », skr. 
damitéh & d. ». 
Gvatbe &« mortél », Oévatoe, rébrages. 
méga tdbia », vha. hasta (mit dé min) « jartet ». 
21 
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visca (= à) « canard », lat. anas, skr. ali « nom 
d’un oiseau d’eau ». 

dor. ämix « rênes », skr. nasya (de “gsya-). 

aproastn © aphasie », vé-rewss « impuni » (4 est 
ici le degré zéro de la négation né). 


rasieyvmes « frère » (né), étwe, Skr. 





janitä, et le suivant. 
soorés € frèré », skr. Jétéh « né », 
Les exemples de cette liste qui ont un à sont des 
formes doriennes ; leurs correspondants ion.-att. ont 
naturellement un ñ à la place. 


lat. (g)nätus. 


3° Les semi-voyelles +-2. 

Les 8 groupes i/ya et ua/wa doivent retenir l’atten- 
tion à cause de la diversité de leurs produits et de leur 
répartition. [ls représentent le degré zéro ee iélyé, 
uëfwé, Ja, wa. 

En syllabe initiale ou intérieure il s’agit essentielle 
ment pour le premier groupe du suffixe d’optatif 36/16 : 
kr. syäh, siyäh, de la racine es- « être », — lat. 
siès, gr. etre == es-yé-s (avec la racine au degré e d’après 
Yes-mi, es-ti, au lieu du degré zéro régulier dans ces 





conditions). 
Le degré zéro, régulier au pluriel de Pactif et au 
moyen, avait été figé dès j'indo-européen sous la 


forme #4, qui devenait normalement ? devant consonne 


et y devant voyelle (cf. supra 4° et 5°, p. 315). 













rés gpl 


ni 


lat. vha. 1e sm, skr. 3° plur. 


dad-i-tà 
varp-ei-nu 


plur. 
s-y-dh, siy-dh « qu’ils soient », skr. moy. 


S-É-HEUS, 
« qu’il donne » de Buy, got. 3° plur. 
<i), hom. 
men (Vlr s’'abrège 
en devenant deuxième élément de diphtongue), gr 
*Fadeo- 
lat. aiderimus; -— dans les verbes thématiques : 


«qu’ils deviennent » (a got. = re plur, 





sv « puissions-nous être » — 






eiBsipev ç puissions-nous savoir » — 
gipe 
te, Skr. Hharëb, bhérèta, got. baträis, batraïifs 
(&i got. = oi, ai = ë); v. sl. beri, berète. 

Quand le groupe 3° termine le mot il garde sa sou- 
plesse, c’est-à-dire que s’il vient immédiatement après 
une syllabe longue et parsuite commence sa syllabe 
il reste yr; sil est précédé d’une consonne venant 
après la syllabe longue, il devient 5, en grec iye (cf. 
p. 54). On le trouve ainsi comme suffixe nominal 
marquant le féminin : | 

skr. brhati fém. « dominant » (masc. brhan = 
“bhrghonts) = v. irl. Brigit, gaul. Brigantia, cf. got. 





Jrijôndi « amie », lit. véxanti « transportant en voi- 


ture », v. sl. vezgsti « d. » 
Le sanskrit et plusieurs autres langues indo-euro- 


.péennes ont généralisé ici la forme 2 >> i comme 


pour le suffixe de l’optatif. 
Le grec a régulièrement : 
érua « femme vénérable, reine, princesse, déesse » 


pot-ni(y)a, skr. Da 
































abvé-tmue « épouse », Yék-cma « cithariste » (avec 
la correptio de +). 

vie «une » = “sm y}a, fem. de äc = “sem-s. 

1 convient d'ajouter ici role « trois », qui ne 
contient pas le suffixe -9-, mais, ce qui revient pho- 
nétiquement au même, un À terminant le radical (cf. 
ion.-att. spsic=="*#reyres, skr. #rayah, hitt. /ri-, koutch. 
lraï, tokh. tri, v. att., héracl., béot., delph. acc. <pïs 
== “trins, got. acc. Prins, hom., lesb., att. nom. sois 
xadeux, ion.-att. dat. tp!) suivi d'un -2=—= kr. —, 
qui est la désinence du nom.-acc. plur. nr. : 

rpia == “tri y}, véd. tri == “trie. 

D'autre paït on a le plus souvent y, la coupe des 
syllabes le voulant ainsi: 

akéero = “alathe(s) ee 

fBeta = ‘eFaer-pa. 

ta « divine » = *àF-ye. 





gba « faite » = “ouy-y2. 
: or. asc « étant » == “esgi-ye, cf. skr. sai. 
dor. éxasoa « volontiers »; fém. de éxwv, —*heknt- D. 
dyaooa fém. de &voë, = äor-ya. 
8560 « voix » == *og-ye, c£. bb. 
dupré 
rale », 
Ace, att. xivra « pie (oiseau) » == *kik-ye. 
péhooa « abeille » == *melit-yo. 





Buta € sachant » = *Fdée-ya, skr. vidég-i. 








aa « roulée par les flots », cf. Exz « spi- 
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Les cas où la forme -ye est régulière sont si nom- 
breux qu’elle a été"transportée par extension analo- 
gique à la fin de mots où elle n’est pas phonétique- 
ment légitime : 

Gage, att. Ogre « travailleuse » 





breya au lieu 
de * 0 sy | “ 
fou € toute » = “pantya au lieu de *ray-uye. 

due « maîtresse ‘de maison » —(chute d’une 
consonne dans un groupe de trois, p. 76) Pacr(s)e 
au lieu de *-ror-nya > môrne. | 

gépousa == “bherontya au lieu de “bherat-ya qui aurait 
donné “oepacoa. - 


_ froïsa au lieu de dor, Exacou; le degré zéro du 


morphème qui précède le suffixe -ÿ est de rigueur : 
cf. rémrave ouvrière » == “tekiyya >> “rexrav-ya. 
L’accusatif sg. de ces mots a naturellement le même 
état que le nom. sg., auquel s’ajoute la désinence -v. 
Legén. et ledat.sg., le pluriel routentier se confondent 
avec ceux des fém. en -à (yupa, xaouht). Cette der- 





nière déclinaison tend d’ailleurs à envahir: on trouve 
déjà en att. &anfeiä, ion. &kabstn. 

Il n'y a pas de suffixe wa/wë comme il y a y/36, 
mais il arrive qu’un # ou un w se rencontre avec un 
2, qui paraît être le degré zéro d’un 4, et le compor- 
tement de ce w? de rencontre est tout à fait paral- 
lèle à celui de y2 (CF. sofa, p. 324). 

.: En syllabe initiale on a ue qui devient # (comme 
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i devient 3): 2d tna- € fort » —“tur-, skr. füya- 
€ de», lat. fütus « protégé »; ou aussi fu, qui 


devient 52 








: (lu Do, p. 134), sos « sain et sauf » 
== *fwnvos, cf. cypr. SaFonñéFre. Le degré e de la 
racine nous est donné par véd. févisi « puissance » 
== “lews-, et le degré fort de la seconde voyelle par 
gr. cos € fort » == *wükos. 

En syllabe finale on à en indo-iranien w> qui devient 
-&, comme ÿ > -7: 4 asrû « larmes »; en grec wo 
D 3, comme fo > 12, et wo >> -Fa, comme yo > 
“ya: Bérpua « larmes », et d’autre part ion. yoÿva 
« genoux » == lesb. yonoez"yovFa = “gomwo (Cet 
-a des pluriels neutres est représenté en sanskrit par 
un.-i, quand il n’est pas fondu avec un autre pho- 
nème). Ajoutons deux autres exemples où l’u s’est 
fait précéder d’un < emprunté au génitif, comme 
celui de et: = *swadeuv: att. dorn « villes » de 
FaoreFa, at. huis « moitiés » de “fmuseFa. 








: TROISIÈME PARTIE 


LE MOT 


“ On étudicra la structure de la racine en indo- 


‘européen et.en grec, les diverses réactions qui se 


sont produites entre deux éléments contigus à l’in- 
térieur ou à la fin du mot, enfin les phénomènes 
d’accentuation. ° 
























































La forme des racines manosyllabiques. 
. 


« 
‘ 


x° fl n'y a pas en i.-e. de racine qui commence 
et finisse par une occlusive sonore non aspirée. On 
al (gr. mestouor « j'apprends par oui-dire » 
de *gast-, cf. skr. bédhati de *bhüdhr, gor. biudan) ; — 
ana sr (gr. Babis « profond » = Ne ns 
on a beid- (gr. galop € j'épargne »). 

Une raciné qui commence ou finit par une occlu- 
sive sonore aspirée ne peut pas avoir à l'autre extré- 
mité une occlusive sourde. Noter toutefois que les 
groupes st, sk, sp, qui peuvent commencer une 
racine, sont à part: skr. stighnuté « il monte », v. sl. 











stigno « J'irai », gr. crew € je monte », got. sleiga 
«d. » 

‘2° Une racine ne commence ni ne se términe ni 
par deux sonantes ni par deux occlusives non sus- 
ceptibles d’être séparées par une voyelle alternante. 
3° Aucune racine monosyllabique ne peut se ter- 
miner paï la voyellee/o/o*; elle peut être de la forme 


1. Sur la valeur du symbole », cf. p. 228. 



































CA u 
; leu, bek”, non de la forme e, te, pe; elle peut aussi 
contenir s é/6/à 
tenir les voyelles 4/6/4 en alternance avec », 
puisque ces voyelles longues sont l’équivalent de zi/ 
eùferfel/en/em. 
Len re des i 
ombre des types possibles de racines monosyl- 
abiques est donc assez réduit : 
q : ; 
1° -consonne ou sonante He, 0, & +- consonne où 
sonante : fep- 
- te 1 (lat. fep-or), len- (gr. <£v-ws « tendon ») 
egh- (gr. Kéy-es « couche »). | 
0 
2° consonne où sonante+e, 0, #—+sonante 
Fair : terp- (gr. téer-w & je charme »), 
| 3° Consonne +-sonante +2 + consonne ou so- 
nante : gr. +oér- je à x ï 
; 8. spér-w « je tourne », sçeïç « trois » de 
trey-es. 
o 
4° CONSOnnE +- sonante +- 2 + sonante + con- 
sonne : 19-pLég tr 
UNE: gr. see-pés « tremblement de terre » de *rveis- 
_mos, skr. tuës-dh « agité ». 
Dans les t 
; les quatre types la consonne initiale ou le 
pape consonahtique initial peut manquer : p. ex 
Éa-u, sl-ot, eb-w de *eys-5. | 





IT 





räcines dissyllabiques. 


à Y a des racines dissyllabiques ? On l’a contesté. 
£ qu'on appelle des racines dissyllabiques serait sim- ‘ 
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plement des racines monosyllabiques qui auraient été 
allongées par l'addition d’un élément sufixal. Quetelte 
soit l'origine des racines dissyllabiques, c'est assez 
vraisemblable, mais une pure hypothèse: nous n’avons 
aucun document sur la formation du pré-indo-euro- 
péen. L'indo-européen nest pour nous que l'état 
auquel nous reportent,les langues indo-européennes 
historiquement attestées. Or dans toutes, les racines 
dissyllabiques sont plus ou moins nettement reécon- 
naissables. Elles ne sont pas composées de deux élé- 
ments indépendants, mais constituent un morphème 
unique. Chacune des ‘deux syllabes contient une 
voyelle qui est susceptible d’alternances (apophonie). 
La voyelle de la première syllabe’ est brève : #/o/a; la 
déuxième syllabe se termine par une voyelle longue : 
ë, à, à,9. Quand la voyelle de Pune des deux syllabes 
est à un, degré fort, l’autre est au degré zéro, ce 
qui montre bien que les deux syllabes font une 
unité dont les deux syllabes se commandent lune 
l'autre. 

On notera donc : 

1° que la racine dissyllabique se présentera sous les: 
deux formes teraftré; 

2e que les deux syllabes peuvent être simultané 
ment au degré zéro, d’où #r2; 

_3°-que lorsque la consonne médiane est une 

sonante (liquide, nasale où semi-voyelle) elle peut, 
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Sivant sa position dans la syllabe, rester consonne 
0 i é ot 
ul devenir « voyélle », d’où #7 on 12, Ce terme 
pe appliqué à une consonne n’est pas juste pho- 
: Mb ; c’est une dénomination conven- 
ci de æ ? : 
onnelle et commode indiquant que la consonne 
sonante joue un rôle 2 à 
ne analogue à celui d° 
 . ! ni dune 
o 43h 
4° que -2 s’élide devant nne voyelle, d’où #r,- #r- 
gs 3e . A z 
7, £t qu il disparaît en grec quand la première 
voyelle a le timbre o; 
. . 
. 5° que 72 devient une sonante-vayelle longne 7: 
de même #2 > %, >; ” 
6° qu'il convi 
ie sn 
es pi ent de se rappeler, pour les compa- 
DIE ie avéc d’autres langues, qu’en seconde syllabe 
non fin OT Î 
RE inale de mot -2- tombe en iranien, slave, bal- 
e j 
Li arménien et germanique; — qu’en sanskrit où r 
et ls f i it 
| se canfondent eri 7, les deux liquides voyelles 
| S je s 
nn ? et E> frlûr, comme les liquides voyelles 
ne > irfur devant voyelle; — qu’en balte et en 
sla É i per É 
ave, n qui perdent l> en deuxième syllabe 
. 8 abe, 
u pro: its de y et de ÿ sont les mêmes en appa- 
rence, mais en réalité se disti ns 
re stinguent netteme r 
Pintonation : È nat 
L ue #7 avec intonation douce, 
serb. f avec accent descendant long. 
: ee fr avecintonation rude. | 
serb, ? avec accent descendant bref. 
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7° qu'en grec le ‘produit dé liquide-voyelle longue 
est la liquide accompagnée d'une voyellé longue; et comme 
en grec 4 prend généraleinent le timbre de la voyelle 
longue au degré fort €, 0, & (betsc/tique, 2otéc/out, 
croxés/iraut), il en résulte que les produits du degré 
zéro rê, ro, rà se confondent le plus souvent avec 
ceux du degré fort ré, rô, rà. Nous avons pour les 
distingufr : ‘a 

1° les produits du sanskrit; 

2° ceux des langues baltiques et ceux des langues. 
slaves, quand ils sont sous l'accent; 

3° les exigences des types morphologiques : telle 
formation appelle le degré zéro, telle autre le degré 
fort. ’ é 


Un exemple : 
ILy a lieu de distinguer trois états (A, B, EC), et 
dans chaque état des positions diverses. - 
V teraftre- « frotier, polir en frottant, user en frot- 
tant, trouer en frottant »; cf. serb. #}ti « frotter ». 
A. — ejo — #(c.-à-d. à): 
1° er2- devant consonne : gr. Tépetpoy tarièré », 
jat. térebra (pour le second e du grec et le second € 
du latin cf. p. 341); got. Pairhë « tro» (chuté 
‘régulière de z ei 2° syllabe). : 
2e ter(e)- devant voyelle : lat. férè «j'écrase, j’use 


par le frottement ». 
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Ga pe 
3° lor(?)- devant voyelle: regie « pérçant» (le 
degré o est régulier dans les adjectifs en -62), +oe-eiv 


«trôuer», ou devant consonne tépves «tour » (La 
» F x - 
n'existe pas après syllabe au degré o). 


B.— à — éfo/a: 
réâua «trou » (Platon, Aristote); le degré 


fort est régulier devant le suffixe -12; hom. Tétoue 








assé , ; 4 4 
(J'ai troué», rpfru « Je trouerat ». 
2° trù 





POSE € je trouerai », réreuzæ « j'ai troué » 
Sri raser de pet 

3 trä-: spävhs « petçant» a grand chance, en tant 
qu’adjectif en és, de présenter le degré fort. 


CC — 9 — p (c-à-d. 2): 

1° lra-: terpaliw « je troue » == *ietra-ny0. 

2° tr(a)- devant voyelle : <p--8w « j’use par le frot- 
tement », lat. #r-i-tus « broyé ». 
| 3°tre- devant consonne DT tré-: rpmrée «troué», 
forme attique ; le suff. -#-, dans les formations 
anciennes, exige devant lui le degré #. 

4° fye- devant consonne > #ÿ- > trô-: THTpoYw je 
blesse » ; le suff. inchoatif -sxw demande devant lui le 
degré g. ° 

5° fye- devant consonne > #f- > tra: térpära «il 
se troue » ; le moyen demande le degré 9. 

Cette racine a eu l'avantage de nous fournir des 
exemples 4 peu près de tous les cas possibles pour 
une racine ainsi constituée, 








Avant d'envisager d’autres exemples quelques 
remarques paraissent nécessaires. 

Remarque 1.— Quand la consonne quiestau milieu 
d’une racine dissyllabique est une liquide, une nasale 
ou une semi-voyelle elle devient sonante-voyelle dans 
les mêmes conditions syllabiques que la sonante finale 
d’une raçine monosÿllabique, ef. p. 332 et suiv. 

Le développement ultérieur est parallèle à celui des 
sonantes“voyelles brèves, avec les différences qui 
tiennent àce que l’2 s’ést fondu avec la sonante-voyelle 
pour en faire une sonante-voyelle longue. 

Remarque 2. — Une chose frappante et à laquelle 
on ne saurait trop prendre garde est qué les produits 
de la racine au degré double zéro se donfondent avec 
ceux de la racine dont le deuxième élément est au degré 
fort, et qu’on ne peut les distinguer qu’en faisant appel 
aux différents types de formation. Il en résulte que dans 
certains cas il est très difficile de se prononcer avec 


quelque certitude. 

Remarque 3. — On enseigne généralement que 
sonante +2 > sonante longue. C’est une grave erreur, 
L’? ne se combine avec une sonante pour en faire une 
sonante longue que si cette sonante, par suite de sa 
position syllabique, est devenue une sonante-voyelle ; 
sinon la sonante reste consonne et le évolue indépen- 

. damment pour devenir généralement un à. Les exem- 


ples ne sont pas rares.: 
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titlbalrw, +é6|vapes « noûüs sommes morts» à côté 
de Ovécre, +ér 





Rayey «nous supportons » à côté de 
rite, étc.; ‘et noter qué ces formes sont éonfotines 
à Ha théorie de la syllabe, la coupe syllabiqte étatit à 


- M placé où nous mettons un trait vertical (cf. pe 


19). 

‘Ori enseigne aussi d'ordinaire que les sonantes 
longuës donnent én latin ra, na, étc.; c’est iexact ; 
on a il est vrai sirätus, gnärus, etc: ; iais en face 
de shrätus à côté de sternô, on a sprélus à côté de 
spernë ; en face de gnârus on à (g)notus, et à côté de 
gnôtus = "o%- de “gws- ôn a l’aütre forme atténdue 
ét patfaitérnent régulière, avec les conditions sylla- 


biques requises : aglnitus, cog|nitus, dont l’i représenté * 


V3 cat le latin syllabait comme l’indo-européer, 
avant d'avoit opéré la correptio, qui est telativémetit 
tardive. 

_ Remarque 4. — Dans certains mots la racine 
dissyllabique est représentée par *tara-, “lala-, *taña-, 
*tama-; ce nest pas le cas pour la racine /éra- que 
lon vient dé voir; miis il n’y a pas dé raison pour 
qu'une seule racine foürnissé des ‘exemplés de tous les 
"produits possibles ; au surplus l’irlindais nous apporte 
la fortne détiatidée avec tard-thar « tariète (l'outil avec 
lequel on fait un trou)» [lat. tardtrum n'entre pas en 
ligne de compté, caf c’est un emprunt au celtique]. 
En grec on a p. ex. Bépañpov en face dé Béésuin «j'ai 
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dévoré », rudes en face de révamzæ «je supporte», 
Bäiyaas en face de Sédpnre « j'ai dompté », évtos en 
face de sébvmra « je suis mort ». 

Ces formes soulèvent un problème mainte fois 
agité : d'où proviennent et que représentent ces deux «& 
qui entourent la sonanie ? Sérait-ce, comme certains . 
Pont pensé, que la sonante-voyelle longue a réparti 
sa résonance vocalique des’ deux côtés ? Le phénomène 
n'aurait en lui-même rien de surprenant; il est courant 
dans yn grand nombre de langues, dans lesquelles la 
sonante, peu individualisée par elle-même, s'emplit 
du timbre vocalique, qui la déborde er rejaillit dans sa 
catastase et sa métaëtase, lesquelles se vocalisent de 
chaque côté de la tenue. C'est le cas en russe : gérod 
«ville », Nijninéugorod en face de v. sl. gradit; russ.. 
golou4 « tête » en face deflit. galud; c’est le cas en 
osque, où l’on répond à lat. argento par axgetud, à 
lat. patri par paterei, en portugeais engorlar, -gro-, 
-goro- « cuire à demi »,.en gascon pyrénéen de Luchon 
Carabyewles, Carb-, Crab-. Ce n'est pas le cas en 
grec, où les liquides sont articuléés très nettement, 
et où il ne peut par suite apparaître de résonance 

vocalique.qu’au point voyelle, et il ne peut pas y a Î 

de point voyelle de chaque côté, car le point voyelle 

ne surgit qu'au sommet de la tension articulatoire 

de la liquide ; s’il en était autrement nous n'aurions 

-pas de formes comme rpävis mais “rapivés, comme 
22 
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pa  # . : Le # 
spa MAIS Tip, COMMC towsw Mals Frosusw É 


Qu'est-ce donc que ces deux 4? Le second est 


certainement l’2 de la formule #3-; c’est le même que 


dans ré0vauev; le fait ne paraît guère discutable; par 


suite lr est un # consonne resté consonne. : 

Toutes les sonantes-voyelles que l’on a envisagées 
plus haut sont dues à l’apophonie indo-européenne et 
remontent à l’indo-européen. Le grec n’avait pas: la 

. possibilité d’en faire de nouvelles; mais il avait gardé 

la syllabation indo-européenne (jusqu’à l’époque de la 
correptio), et par conséquent les conditions dans 
lesquelles les sénantes-voyelles étaient nées se repro- 
duisaient au cours de la vie de la langue grecque : 
soit deux consonnes de suite au commencement de la 
même syllabe, en particulier, comme dans le cas ici 
en cause : une occlusive et une sonante. Le grec sort 
de la difficulté par le développement d’une voyelle 
d'appui. Cf. p. 257. 

Bépapon (Biéposrw). 

rapayé Ctrouble » (hom. rétpnye). 

rakäoa (réranue). 

ralkdyr «paume de la main» (lat. palma «d.», 
blänus « plat», ags. folm « plat de la main »). 

Bdhavos « gland » (lat. glans, lit. gile, arm. kaüin).' 


. I existe de telles formes, plus ou moins isolées, telles que 
Eu, mais elles demandent une autre explication, comme 
on l'a vu, p. 281. 
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Davaros « mort » (fvnrés « mortel »). 


Bipacus (Bedunre, &-Burmros). | 
«travaillé», 





dass «peine, travail » (ayarés, 2 
hom. oi vapèvres «les morts», Thuc, ci 
€ d. »). 

Remarque 5: — Il peut arriver que l’une de ces 
formes ait un correspondant exact dans une autre 
langue. indo-européenhe, avec aussi une voyelle 
d'appui à la même place; ce n’est en aucune manière 
une raison pour reporter la voyelle d’appui à l’indo- 
européen ; elle est née indépendamment dans les 
deux langues sous l'influence des mêmes causes dans 
des conditions analogues. C’est ainsi qu’à côté de got. 
qin « femme », arm. kin, v. pruss. genna, v. sl. Xena, 
qui ont le deu e, on a au degré zéro sans voyelle 








-dans la racine: véd. gnd- « femme d’un dieu», gr. 


préouæ. «je recherche en mariage ».de *uvé- = “fivé., 


v. il. génit.. mn «de la femme », et avec voyelle : 


d'appui: véd. gand- « femme », arm. plur. kanayk" 


. «femmes », béot. Basé « femme », ion.-att. yuvé, v. 


irl. ban- (en composition), v. isl. koña. 
Remarque 6. — Dans tous les exemples rappelés 


ci-dessus (Rem. 4 et 5), sauf quvi, la voyelle d'appui. 


a pris le timbre 4; on en a donné la raison plus 
haut, p. 290, à savoir l'articulation alvéolaire des 


. liquides et des nasales dans la majorité des dialectes 


grecs; mais si les conditions sont changées, si Varti- 








SR] 


Ë 
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culation est postpalatale, comme cest le cas en 
éolien (p. 290), le timbre sera celui d’une voyelle 
postpalatale : 
éol. ÉGTOpora, (cf. Her à 
Quant à qu, (cf. p. 339), il semble résulter de 
son »; dont le timbre lui a été fourni par la métastase 


de l'occlusive vélo-labiale g", que sa voyelle d'appui 


est née plus tôt que celle de béot. fa; ur ne 
peut sexpliquer que par une phase antérieure 
Fgvond, car “ovna serait devenu “6v& (cf. pvdouxt), 
tandis que avé sort sans difficulté de *gvz par Pinter- 
médiaire de “fa. 


Remarque 7.— Dans beaucoup de langues, er: 


c’est le cas en grec, le produit de voyelle d'appui 
dévant liquide se confond avec celui des anciennes 
liquides-voyelles brèves. Mais lorsqu'il y a lieu où 
possibilité de comparer avec d’autres langues indo- 
‘européennes, on doit se rappeler : 

qu’en sanskrit voyelle d'appui + liquide donne ir/ur, 
tandis que liquide-voyelle est encore intacte, 7; 

qu’en latin voyelle d'appui + liquide >> ar/al, tandis 
que liquide-uoyelle ©> or ol; 

qu’en irlandais voyelle d'appui +- liquide ©> arfal, 
tandis que liquide-voyelle > rifhi. 


Après ces remarques, les autres racines que l’on va 
envisager demanderont peu d'explications. 
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<avalé », lit. girtas «ivre». 


ra-/e"rô- «avaler, engloutir », cf. skr. grub 


A. —.efo — 2: 

1° g'ers- : arcad. Cepe-dpov (de “Szpelipey) « gouffre», 
hom. Bépshoov (cf. p. 317), lit. gér-ti «boire» (chute 
régulière de 2 en 2° Syilabe), arm. ker, génit. ker-oy 
«nourriture » (chute régulière de 2 en 2° syllabe). 


2 g"OF(?) : Bop-6z « gourmand », skr, gar-dh « bois- 


son», lat. wor-äre, (caÿni-) orus. 





B.—g— 5: 

1° g"r0- : E-6pw-y € je mangeai », fei-copar, Bi-6ou- 
70. 

C. —g— 59: 


1 gra “gra De" > g"ro- : Gi-bpt-crw « je 
mange » (le suffixe -cxw a généralement devant lui la 
racine au degré zéro). 

2° g°ra- >> “o"ra-: Bdpzbpoy « gouffre ». 

3° gro > “e“r(2) devant voyelle : skr. gir-dti « il 
avale», v. sl. Xiretñ «d.». 

4° g“ynez-, avec infixe nasal (cf. p. 344), skr. gruäti 
« cl avale ». 


VStere- -/stré- « étendre », dl véd. strudh «étendu », 
lit. shrta « meule de foin ». 


À. — 1° Stera-fstora-: skr, stérituin « étendre » (Pin- 
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finitifen -tum se tire régulièrement de la forme forte 


en e/o pour les racines monosyllabiques, et en e/o —# 


pour les racines dissyllabiques. 
2° stor(e)- devant voyelle: *otopésar est sans doute 
Rorcp-ecout de *orog(o)-ec-cat (cf. orbpesyar, oropéiviu: = 


Fotopec-vur, atpévop  Yorpws-vüqe) ; — cropebs & celui 





qui couche, étend » == *orop(z)-euc. 


B. — à — éjo/a: 

2° strê-: v. sl. strèti « étendre ». 

2° strû-: orpüyz & COUVETIUTE ». 

3° stra-: lat. strämen « paille étendue à terre ». 


C. — stra- 

1° stra= > Ystyo= >> *slg- >> Ysirô-: oxgurss «étendu », 
aréprüque == *orwgvope (abrégement régulier de w devant 
r+ cons., p. 346). 

1e shrae > “styo- > ste > Xstra-: at. strätus 
«étendu ». 

3° stro- Z> “sPrG)- devant voyelle: v. sl. stro 
«j'érends ». 
4 stra- >> *siy- 2 devant infixe nasal, cf. p. 346: 


skr. sty-nô-ti «il étend ».. 


Remarque — opus pourrait sortir phonétique- 


ment de *orwpovops. Quant à la différence de position 
de fr entre orépyüus et otpurée, il faut noter que la 
répartition de l'élément vocalique par rapport à la 


“liquide est déterminée pour les liquides-voyelles 
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longues par les mêmes phénomènes de syllabisme que 
pour les liquides-voyelles brèves, cf. p. 278 sqq. 


Vhela-fple- <emplir, être plein», cf. skr. parmah 
«plein», lit. plnas « d.», serb. pin. 


A. —efo — #1 

1° pelx : skr. parï-man- «abondance » (à au lieu de 
FA allongement sanskrit). 

2° pel(z)- devant voyelle : got. filu «beaucoup », 
v. irl il «d. ». . 

3° pol(e)- devant voyelle : ek-6e « nombreux », v. 
angl. feal-a «d.». 

B. — 9 — éoa : 

19 plé-: &-kr-co Qi a empli», skr. 4-pra-t « d.», 
arm. li « plein». y - | 

2° plü-: véd. paprä «il a empli ». 

3° plä-: rAfos, rhätes «abondance ». 

C.—d—$: | 

1° pla-: ruradva Cemplir ». 

2° pl(o)- devant voyelle : skr. pépr-ati « il emplit », 
lar, pl-as. 

3° pl > pl > ple: lat. ple-nus «plein », imeplé-tus 
cempli», skr. prä-n4b, prä-iab «d.», skr. parnäb, 
v. sl plünn, lit. pilnas, got. fulls = “fulnaz, irl. lan. 

4° p°i(e) devant voyelle : skr. puräh « nombreux ». 

5° pl — 2 avec infixe nasal : skr. pradti «il emplit». 
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Remarque. — On est tenté de placer sous €, 3° les 
formes latines plé-nus « plein », tn-ple-tus <empli », 
car le traitement ré, lé def, 1 ne paraît pas être étran- 
ger au latin, qui 4 sprètus, crètus. Les suffixes -16- et 
-né- ont en effet ordinairement devant eux le degré 
double zéro. Mais il ne semble pas possible de ne 
pas considérer ces deux mots latins comme les équi- 
valents de skr. prä-uäh, prä-tb, qui ne peuvent pas 


recevoir la mêrne interprétation, puisque F > en 


skr. ÿr, &r, et qu'on y à précisément la forme 
attendue parndh. On doit donc conclure qu’il ÿ a eu 
à une extension de l’état des formes verbales telles 
que plé-uï, plè-re. 


TT 


L'infixe nasal. 


L’i.-e, n'a pas de préfixe, mais fait un usage cou- 
rant de suffixes nornbreux et variés. Il a un infixe, 
l'infixe nasal. : 

Cet infixe s’insère entre les deux derniers éléments 
de la râcine à au à degré Zéro: 

« joug »: skr. mes «je joins », pee GS 
«nous jéignons », lat. u-n-9-5, du-n-c-tus, lit. tu-n-oti. 





: dor. Afw, Ehabov : 
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“ 


Väbeigh- « lutei, fixer avec du mortier », gr. rétyes. 
rotyes « mur », got. daigs «argile », lat. fictum « mo- 
delé dans l'argile » : f-#-9-0 «je modèle ». 

Vdema- « dompter», skr. damitar- « dompteur », 
lat. domitôr, gr. Sunthe, d-éuaxes, Suntés (dor. à): 
Béprrapu == *d"u-vaop «jé dompte», v. irl, damnain 
ed. + 

Ven: «se ae: zaparos (fatigue », aprés 
« travaillé », skr. carmitäh (dans fut. xaoëpar, At. Ëxa- 
169 Pa est une voyellé d'appui et a est élidé devant 
voyelle): skr. gém-ni-té, gt. xäuvo «je peine » = xp 
v-(o}-u (ls est élidé devant voyèlle). 

Vie « laisse », gr. kétru, Eros : Xi-prr-dves, lat. 
Hi-n-qu-6, pruss. po-li-n-k-a «il reste », skr. ri-na-h-ti 
«il laisse », ri-A-c-4nti «ils laissent ». 

Vbbeudh- «apprendre pér ouï-dire », gr. bu 
«jai entendu dire »: œo-v-0-doue, lit. bundi «je 
m'éveille ». 

Va « être caché », gr. kafw «je suis caché », 
vd € je suis caché ». 








Le suff. -neu- est en réalité la réunion des deux 
suffixes ne et eu; il ne se place pas avant L dernier 
élément dé la racine : 

rrdp-vo-tar «il éternue » = “psty-nu-, lat. stér- HHt-. 

rémvv-ta Gil étend » = “tenu, Skr. ta-nô-mi= “t- 
neu, cf, sarés ç tendu » = *#y-, Skr. fath, lat. fentus 


= “ge, gr. saw. 
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orée-vü-us « j'étends » —“stÿ-nti-mi, cf. p. 341. 

Buvdeue cjejure » = nu, cf. skr. ami-ti «ilfixe ». 

Boys je détruis » = “ri = “ba, cf. aor 
fna-, cf. aor. 


ohé 





a, Bhs0poc « destruction ». 

Dans la conjugaison grecque on à -5- à l'ind. prés. 
sg. et -w- au plur. et au moy.; -ÿ5- ne peut pas sortir 
de -neu-; l'alternance esr modelée sur celle de -v3-/-va-, 
qui est régulière. : 

Le suff. -v5- à été productif en grec. Les mots qui 
avec ce suffixe ont la racine au degré fort sont hysté- 
rogènes : Setxvom «je montre », cf, crét. rt-din-vü-u = 
émdeiurba, Éebyvou «je joins », réyviu «je fiche » 
mais lat. pangô, vha. partic. gi-fang-an. 


IV 


Abrégement de voyelle longue. 


À. — Voyelle longue s’abrège devant sonante (1, #, 
r, l, m, n)+ consonne (cet abrégement est dû à ce 
qu'une syllabe à sa pleine mesure après une voyelle 
longue; il a pour effet de remplacer une diphtongue 
à premier élément long par une diphtongue à premier 
élément bref, c’est-à-dire qui ne dépasse pas la longueur 
normale d’une syllabe). * 
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Le à à 
Cet abrégement's’est produit dès le grec commun : 
instr. plur. free = Skr. açuaih, osq. nesimois 
« proximis ». ‘ 
opt. voie, cf. Eproper, — doser, cf. Edpauer. 
Zeës = skr. dyaih, — fois = skr. gadl, — vais == 


.skr. naüh. 


partic. vévres, Cf. Evous. à 

F2 otbprbpa (p. 342), | 

Remarque 1. — Cet abrégement grec commun s’est 
produit avant la chute des occlusives finales : 

3° plur. Aurpey de “pére, cf, éuiynper. 

Remarque 2. — s’est produit après le changement 
de 5 intervocalique en h, puis zéro: 

hom. us «aurore » dé äbows, — dor. Fara 
«oreilles » de “wbgara. 

Remarque 3. — Ceÿ diphtongues à premier 
élément long devant consonne reparurent mainte 
fois par l'effet de phénomènes d'extension analo- 
gique : 

ion. vrôs d’après vx, vnds, à côté de att. vaÿs, — 
3°.plur. subj. gépurtt, gépuyro d’après oépuuev. 
| Remarque 4. — Un autre procédé de rectification 
syllabique apparu dès Pi.-e. a consisté à éliminer l#, 
deuxième élément de diphtongue à premier‘“elément 
long, devant -m final ; et aussi en finale absolue : 

acc, sg. Lzv, skr. dyâm, diyäm, lat. diem, à côté 
de dyäth. 
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acc. By « bœuf», vha. chuo, v. s. k5 de som, cf. 
not. gâtih. 
du « deux » de duëu, Btèsza « douze », lat. duo, v. 
irl. da, lit. dé de duô, gerà de *geri, v. sl. dua vlüla, 
v. irl. dan, got. ahtäu, skr. asta, bo. | 
Remarque $..— La déclinaison du mot qui veut 


dire « lune, mois » est païtictiliérement intéressante,‘ 


Le radical est *méns-. Au nom. sg. l'ion. à pets (6), 
qui soft régiilièrément de *yevs avec allongement de 
Pe par suite de La disparition normale de l’# devant s 
final compris comme désinence de nominatif (p: 
151) : ce “uexs représente “um après labrégement 
de la voyelle devant nasale sonante + s. Au génitif 
“prive-os, le groupe -vo- étant intérvocalique a subi 
normalement l'interversion (p. 63), d’où lesb. pes, 
att. pavés; au dat. plur. le crétois à moi = “yrivo-cr, 
qui est régulier ainsi que att. umo! (p. 151). Le non. 
sg. att. l#v he peut pas représenter phonétiquement 
mëns, mais il peut avoir été tiré du gén. wovés sur le 
modèle de Bnpéc/fhe, onpéc/pño, vnpéc/rte, etc.: ou 
bien il peut avoir été tiré de *mve en abandonnant ls 
finäl‘par le sentiment que les thèmes en -# ne com- 
portent pas la désinence -< du nom. sg. Pour cé mot 
dans les autres langues cf. héracl. pie, kr. m4, xd 
mäoñh « lune, mois », lat. ménsis « mois», got. mena 
«lune », lit. mén « d. », v. 8. méseci « lune, mois ». 

Du thème “ghans- « oie » on à y#v, qui est dans dés 
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Le 


conditions analogues, avec cette différence que La 


r. hamsék, 





vovelle au lieu d’être un éest un à. C£. 
lat. anser, vha. gans, lit. £asis, v. sk. gest. Le gén. yuvée, 
dor. yävis est régulier (interversion du groupe #s et 
allongement. de l'a antérieurement au changement 


_jonsatt® de à en. Mais le nom. sg. sortant de 


*ohans serait phonétiquement “yds ; yhv 6St rone diré 
de ym5e. Le dat. plur.“én.-att. yrist devrait être “yäoi 
de *yavs=s; Va de ynvés s’est donc étendu à toute la 





déclinaison. . | mn. 

Remarque 6. — Après que ce phénomène d’abré- 
gement se fut accompli il est réapparu, nombre de 
voyelles longues devant sonante Le consonne, soit par 
analogie soit par contraction, qui on subsisth p ï 
ou moins longtemps: hom. vais d’après gén. wii, 
acc. via, épôvres (de -02, etc. 

Plus tard il s’est produit un nouvel abrégement 
dans divers dialectes : 

ion. veës, veus! de (hom.) vnüe, vrudi. 

lesb. Byxiorn de “hvaonw, att. Oro 








{D « 





B. — Abrégement devant voyelle. 

En ionien-attique voyelle longue s’abrège Sean 
voyelle longrie. Le même phénomène apparait dans 
nombre d’autres langues (p. ex. en latin} avec des 
modalités plus où moins différentes. C’est en quelque 
sorte une première manifestation de la tendance à 


\ 
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éviter la suite de deux voyelles (soit en les contractant, 
soit en consonifiant la première) : 

hont. fpcos « du héros » — fewos. 

Béêheu = BéBkqu « tu es atteint ». 

hérod. v£e: « navires » de vAFec. 

a « vie » de Lot. 

C. — Métathèse quantitative. 

On désigne par le nom de: métathèse quantitative 
un phénomène qui consiste, en ionien-attique, à faire 
passer, en même temps qu’une voyelle longue s’abrège 
devant une voyelle brève, la quantité de la longue à 
la brève, Il s’agit là de l'application d’un sentiment 
d'équilibre qui a pour objet inconscient de conserver 
la durée totale de l’ensemble des deux voyelles ; la 
loi d’abrégement, que l’on vient de voir, Ôtant la 
quantité longue à la première voyelle, on n’a pas 
d’autre moyen de conservation que de la rejeter sur 
la seconde : 

Basthéuv, vedv, rebvede, Ewc, cf. hom. Back, 
va, rende, Ge, — BG « contemplation », cf. dor. 
dé, — Kouro-Xi3, cf. béot. 'Aprec-hég. 

En ionien l’abrégement se. fait d’abord devant 
voyelle longue : 

hom. et posthom. ruxéwy de räwv, att. veüy de hom. 
vaëv, posthom. refais de hom. rebvrte. 

Puis devant voyelle brève: 
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v. 


hom. po, foot, “Aüèes à côté de "Aïèos, ae (at. 
5 | 
de de ce phénomène a été 
blée par des actions analogiques. Elle est Le ne 
rement nette en attique, malgré quelques + 2 
aberrantes dont on rie saurait toujours dire sielles . 
réelles et dues à une, extension analogique ae 
plement-graphiques. En ionien les Fi a . 
dictoires sont très nombreuses. Voici des a : 
appañtenant pour la plupart à re en s. 
de 5e, no devenus am, s& quelle que soit l'orig 
de li: | 

a. — L’y == 4 ancien: : 

Kews « peuple » (hom, Raës). 
wz jusqu'à » (éol. 42, cf. skr. Ja 
wsse de periopos (cf. lesb. red-depos). 
sbebne (hom. rebvnéroc, dor. fvé-). 
lyeoe «du navire » (dor. vais). 
î ie « temple » (dor. vä3c, lesb. vaïos). 








8. — L'a == é ancien: 

Ë î lac. innFoc). 

tkewS € propice » 

fasthiws (leb. Bases). 

réhews (hom. réknec). es 
Léow (de 4-89, augment long, cf. ép&) ju 
8 wv «jai été pris » (de 4-&x., cf. &rüne). | 
s (hom. opñaz, arm. albir: «source »), 
< - 9 
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faarkig (Leb. Baotane). 

dv «si» (de % &). 

En ionien homérique -sw- est le plus souvent 
monosyllabique : le est en train de devenir consonne 
tendant vers y, C’est une évolution comparable à lat. 
vulg. palea, montanea devenant *palya, “montanya, d’où 
fr. paille, montägne. L'aboutissement y est pleinement 
réalisé et déjà noté graphiquement par : à Héraclée : 
petplupes épéw, en béotien : Oié-gasros = Osc-, 
Fév x Firez, en crétois : lwvr! == £a, en cypriote : 
Fémiya == Fées, etc. 

© Remarque. — L'état obtenu par l'action de ces 
divers phénomènes ne s’est guère, maintenu au delà 
de la période de la avg. Depuis le dernier siècle. 
av. J.-C. les différences quantitatives du grec ancien 
ont disparu pour céder la place à un nouvel état 
consistant en ce que toutes les voyelles inac- 
centuées sont brèves, toutes les accentuées demi- 


“longues. C’est encore un effet du relâchement de 


Varticulâtion. Un autre effet de la même tendance 


est que le grec moderne a simplifié les géminées : 


los de &Xhos, paré de fappw, glésa de Yhüeoa, kreväti 
de xpeb6an. 





V 


Les contractions. 


L'amuissement des consonnes intervocaliques s et y 
et plus tard p avait eu pour conséquence immédiate en 
grec de nombreuses rencontres de voyelles. Le grec 
en a gardé longtemps une notable quantité. Il y en a 
fréquemment dans la langue homérique, dans lionien 
des inscriptions et d’Hérodote, ainsi qu’en crétois. 
Les autres dialectes les ont éliminées pour la plupart 
par des contractions, mais date plus où moins récente. 

La contraction, qui consiste à fondre en une deux 
voyelles en contact est un moyen définitif d'éviter la 
rencontre de deux voyelles ; les phénomènes que l'on 
vient de voir au chapitre précédent n’en sont que des 
moyens d'approche. La contraction est la manifestation 
d’un phénomène de moindre action, qui intervient 
par suite d’un certain relâchement articulatoire. 

On envisagera d’abord les cas les plus simples, qui 
serviront d'introduction à ceux qui sont plus com- 
plexes. 


A. — Dès le grec commun les voyelles e/o/a + 1/4, 
dont la rencontre était due à la disparition de s/y 


s 23 
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intervocalique, se sont contractées en une diphtongue 


(Se rappeler qu’une diphtongue est une voyelle uni-- 


que qui change de timbre au cours de son émission, 
mais ne constitue qu'une syllabe, tandis que deux 
voyelles en contact constituent deux syllabes) : 
a «tu es» de “est, skr. dsi. 
péva Qà la force » de *yaveo-1. 
eluev « puissions-nous être » de * 








alBeipev « puissions-nous savoir » de *Feideoi- 

att. riuà de ripä. remontant à la fois à ripée: et à 
ziu#nt (cf. la contraction de 0: et an en &, p. 360). 

abrés «lui-même », cf. skr, asu- « vie ». 

Sushkôs «touffu » de *dusu-, cf. lat. densus. 


.B. = Lorsque les deux voyelles sont de même 
timbre elles se contractent naturellementen la longue 
correspondante. Ainsi ç + > 6, quiest écrit} (surtout 
en dorien ), « (en ancien attique, en ionien dans Pan- 
cien alphabet, et ailleurs), s: en ionien-attique et dans 
les autres dialectes ayant adopté le nouvel alphabet 
ionien. Quand l’une des deux voyelles est brève et 
l'autre longue, c'est la longue, quelle que soit sa 
place, qui donne la nuance de timbre ouverte ou 
fermée et en même temps la graphié: eéeté+eé, 
eee: 

se: jon.-att. vec (2) de “treyes (skr. trayah), 
devenu spceç par amuissement du y intervocalique et 
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resté tel quel en crétois, devenu ailleurs #rés écrit +oñe 
en dorien et en éolien, 1955 en ancien attique et en 
ionien avec le vieil alphabet, s9e1< en ion.-att. avec le 
nouvel alphabet ionien. ‘ 
(e) de of 
, moy. ouhsïrat (é) de ouésrat dor. otÂra. 
ion.-att. hewvéz (2) de *xkeeuos (eê) de *xkeFecvos. 

‘ 

; STE 

ne (ee) > 1 (): 


irc «cavaliers wide irrn(F)es. 


en (+ > À: 
Leone de [lepwrkéns (6). 





impér. + 
de gt 


, dor. gthn, indic. gtxet (ei) 





gre subj. de grkénres 
gfkns subi. «que tu aimes » de quxégs. | 


an + > 1): 

ire de “Cinre. 

gave de *ouvhnte. 

att. 6j subj. de “tin. 

ms « que tu poses » de nôéne. 

en +) > 1 @: 

ion. génit v#s «de la nouvelle » de véne, att. véäe 


@- 302). 
ion. rp3ñ « renard » de xepèzhén. 


Le traitement de 6 est rigoureusement parallèle 
à celui de &: 

















SEE 


00 (op) 6, noté w en dorien et en lesbien, 
ev en ionien-attique et dans les autres dialectes qui 
ont adopté le nouvel alphabet ionien : 

dor., lesb. rw, ion.-att. red de “sc, hom. +sio 
rémontant à “tosyo gén. de l’art, skr. tésya « de 
celui-ci ». | 

: doi. puéfüues.'« nous louohs » de pasboopec, ton.- 
att. modoëpev de puoféoper. 

dor, pucüivres, .ion.-att. uuoboëvreg de probéovres. 

att. gén. . lesb. aus de aidés. 

ion.-att. {ærou, béot., lesb., dor. irrw de “ro. 

héracl. ; 1 wobüvrt de pacdéovr: 

Remarque. — locr. dép de*èduso À côté de roûs < 
ré, montre que la contraction et l'allongement ne 
sont pas de même date. 


où >> 6, ion.-att. ou, dor. w: 

3° plur. ion.-att. pusboëor de puehéouar, 

ion.-att, puaboëoz, dor. pacüca de -püax <C -voyrye. 

— att. sobrat de aaoürar de“coFoerar. 

99 > w: 

ion.-att. pub de puofôw, subj. pusOue de puohs- 
wpEY. ‘ 

oo > att. ou: pualeïuer de pueféouev, pour l’abré- 
gement de l’« p. 349. 

ever de. -#b-vect, 

yoi de * éoi == fyoFée. 









ST 

co Du: att. étAë de rie. 

wo Du: ion.-att. piyüvrec de hiyéovres 
dor. wov (6) > w biyüoe de biyciouce. 


où D w : Bèue «que nous donnions » de Séwyev. 
ioni-att, éro de fivéu. 

wo: > w : att. pyüe de piyatev, 

ë+a > a: 

att. Bebdor, loränr de Bebdèor, ordäor. 

dor. nom. y& de*y&x, el. yäe de yéäs, dat, vê 
de yäg. 

dor. TipaeË de Tug-avaë. ù 

Chronologie. — La contraction de ax En à Est 
postérieure au changement de à en 7 en ionien-attique, 
car elle ne l’a pas éprouvé : 

'Abrvalë © ‘Abnvéë > att. EUTA 

hom. répz « signes » de *tépa(o)a. 

ion.-att. en « fatalité » de *&Firä, Pind. acc. abdru. 





.u>E £ 

lesb., thess., ion., él., etc. At de Au (mais att. AUA 
cf. dissyllabisme, p. 373), cf. arg. Auft, pamph. 
AF@wpous, cypr. AFeifeuuc. 


"vu >5: ; 
att. inscr. du vr av. ÿc «fils» de déc <Cvive, goft. 
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vus; dans hom. gên. vos, loc. vh, etc. la première 
syllabe est toujours longue = *sui(-Fes, -Fi). 


C. —— Quand les deux voyelles sont de timbres 
différents il se produit une évolution, plus où moins 
complexe suivant les cas, qui rend les deux timbres 
semblables ; on se trouve à ce moment dans les 
conditions envisagées sous B,'et c’est alors que la 
contraction proprement dite peut se produire. 
© On doit noter qu’une fois l’unification des timbres 
obtenue la contraction peut tarder un certain temps 
avant de s’accomplir. C’est ainsi que sont courantes 
chez Homère des formes telles que: épéw, épéwsz, 
épdasba de épéts, épéwsz, épdechor. 


Quant à ces évolutions préliminaires il faut les 


examiner d’assez près pour les comprendre et ne pas : 


s’imaginer que le hasard seul y a présidé. 
Ïl y a cinq phénomènes qui sont susceptibles d’inter- 


venir, les uns psychologiques, les autres mécaniques: 


anticipation, dominance, prépondérance,, moindre-action, 
analogie. Souvent deux de ces phénomènes agissent 
en mème temps ou à la suite Fun de l’autre. 

1) L'andicipation est due à ce que la pensée va 
plus vite que la parole ; la deuxième voyelle est déjà 
préparée dans l’esprit au moment où lon commence 
À articuler la première; il en résulte que un ou plu- 
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sieurs caractères articulatoires de la deuxième peuverit 
s'étendre à la première. On a vu dans les chapitres 
précédents divers exemples de ce phénomène psycho- 
logique. 

2) La première voyelle est dominante parce que, 
venaht après une consonne où après un silence, elle 
constitue le sommet de sa syllabe et est produite avec 
une tension plus foïts que la seconde, qui vient 
après üne voyelle.” É 

3) La prépondérance est due à ce que l’une des deux 
voyelles est longue alors que l’autre est brève; on ne 
doit jamais oublier en effet que le grec ancien est une 


- langue quantitative. Ou bien elle est due à ce qu’une 


certaine voyelle où un certain timbre de voyelle est 
favori dans une langue ou un dialecte par suite du 
système phonique de cette langue ou de ce dialecte. 
Les timbres favoris ne sont pas favoris d'une manière 
absolue, mais par rapport à d’autres timbres: le tim- 
bre o est partout favori. On reconnaît qu’une voyelle 
est favorite à ce qu’elle l'emporte sur l’autre qu’elle 
soit devant ou derrière : #0 et oe deviennent 6 partout, 
ao et ox également. 
4) La moindre-action se manifeste ici par la suppres- 
sion du ressaut de tension qui est nécessaire pour 
passer d’une voyelle à une autre, et par la réduction 
des deux tensions à une seule. 

$) L’analogie està part. Elle n’est pas un phénomène 






























| 
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d'évolution phonétique, mais consiste à remplacer le 
produit ou l’état qui serait phonétiquement régulier 
par un autre qui est régulier dans d’autres conditions. 

De ces divers phénomènes lanticipation est géné- 
ralement celui qui agit le premier, du moins lorsqu’il 
en a la possibilité; son action consiste d'ordinaire à 
égaliser les apertures, et par suite souvent Îes timbres 
du même coup. Les autres forces n'interviennent 
qu'après, pour achever Punification s’il y a encore 
lieu, 


1° Groupes ne contenant pas d’o: 


dë, aë (us, wn, aafé]) sont devenus en ionien-. 


attique a+ 
ibepväre de ruéspiüere, 
dpistoy « déjeuner » de *ayèriston, 
éxuy de *à-Fexa, 
Kép de *KaFne, 
te de “a-wuédés, 
G0hov de &e-, 
oûsés de guess (2); 
&do de dëtèw. 
Le, qui a moins d’apetturs, même lorsqu'il est 


ouvét, que l’+ et qui ést articulé plus en avant, tend 


à fétmét Pa et à le ravancer (4 antérieur), mais il n’a 
pas la force en ionien-attique de l’améñer jusqu’à son 
apétttite et à son point d’aiticulation; par süite son 


4 


É. 
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action n’est pas visible; c’est l’4, dominant par sa 
position, qui s’assujettit l’e (bref ou long, fermé on 
ouvert) et lui impose son timbre (hom. épéxsôx). La 
contraction ne s’est produite .que plus tard, et bien 
qu’elle soit très ancienne dans le cas de ay, beaucoup 
moins dans celui de ame, elle est d’une époque où la 
mutation jonienne de à en n ne s’opérait plus. En 
ancien ionien la cohtraction de àë n’est-pas encore 
faite +” : 

guetvos, att. gëvéc. 

riudere, att. siuère « vous honorez », 

subj. riuénre, att. vipère, 

2° sg. indic. rinéets (ei), att. tiuÿs, 





subi. rindne 

inf, sipden (6), att:-tiuè. 

Même procès et même produit en éolien et en 
théssalien : 

luéro de ripoëru, 

Mais en dorien, dans .le Nord- Ouest, eh béotien 
Panticipante avait réussi à rapprocher du sien le timbre 
de la, ce qui réalisait du coup la dérnière phase avant 
la contraction, et écartait toute autre Hitervention ; 
résultat 9: ù 

impér. don « vois » de 6pas, indic, et subi. épüre, 
inf. 6pÿv, ion.-att. 5p3, épôre, pa. 

delph. uk, att. aukäs « dépouiller ». 

dor. fpavras de œparsas = ion. delporrac. 




















Tree 


dor. &pÿ de ind. épéer et de subi. épär. 
héracl. im-B% de Ban. 


& devient & partout. Dans les dialectes où «e > & 
la chose est d’autant plus naturelle que la dominance 


de l’& est renforcée par la prépondérance de la longueur; 


dans ceux, comme le dorien, dans lesquels xe est 
devenu n, c’est la prépondérance de la durée qui 
détermine le résultat : 

ait. #hoc de 4-, lesb. #hoc, dor. &ktos de &£hos. 

Hés. vätw de (gort.) väebw « je cherche refuge dans 

© le temple », cf. lesb. vaïes « temple » de “usFos, 

dor., thess. väée, ion., vnéc, att. veüis. 

dor. guvävra de puvdevre. 


éà (ea), quand il s'est contracté, est devenu & (1) 
partout. L’e était une voyelle fermée; l’«, voyelle de 
plus grande aperture, ouvrant l’e, en a fait un e ouvert, 

- puis ce dernier a étendu son timbre à l’a, d’où &. Ce 
traitement, comparé 4 celui de &, montre bien quelle 
peut être l'importance de l’ordre dans lequel sont 
placées les deux voyelles : 

att. acc. Arouèr de -ea. 
arontwhn de -ea. 





keirn 2° sg. moy. de x 
hoss de &xpos. 


Éarortaeth de -etea. 


ju fne 


«si» de st-4v. 
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hératl. Fésn de -ea. 

delph. ävBeyen, fptroc, Baotin de Basthé«, ëvvn de 
Évréa 

Remarque. — Cet n issu de <a s’est confondu 
avec Pr sortant d’un à primitif, et l’attique, qui pos- 
sède cette même contraction de sx en , a ramené 
cet r à d dans les mêmes conditions que lr remon- 
tant À un à ancien : ‘ - 

at. dy de dy de byréa. 

Analogie. — att. plur. ntr. dorë « os » au lieu de 
*poxi de doré; yo5% au lieu de *-5 de-e; fém. plur. 
yp5c au lieu de *-x de -e4; influence des autres 
pluriels en -xeten -au. : 


e, de, ea, de (en, ne, ne, mu). Tous ces groupes 
contenant ün 9 sont devenus ren ion.-att., quel que 
fût l'ordre des deux phonèmes et quelle que für l’ori- 
gine de l’r, à savoir é& ancien ou-4 ancien. Dans le 
premier groupe l est anticipant et prépondérant (par 
sa durée); dans le second et le troisième: dominant 
et prépondérant; dans le quatrième: dominant: 

1e: ion. Bopÿs de (hom.) fopéne 

‘y de via. Vo 

dat. -yevÿ, att. evsd. 

ion.-att. eng de ghén. ï 

- Analogie. — fém. sg. ypüst au lieu de *ye5s& de 
Lea, d'après les fém. sg. en -n. 








A 
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2° hoc de félioc, cf. p. 362. 
att. Buokÿe de Baar 








ion. tiuävez de ripéerce. 
ion.-atr. L de “Ter (ei). 

3° elpñra: 3° plur., de etpharer. 
4° jon.-att. tie de fers (6). 
Cv de “te (6). 





2° Groupes contenant un o. 
Tous les groupes contenant un o, bref ou long, se 
sont contractés en Ô dans l’ensemble des parlers grecs: 
.… Cest que dans ces parlers, et en particulier en iônien- 
“attique, le timbre o est favori et par là prépondérant; 
il l'emporte sur toutes les autres forces, mais toute- 
fois ne les empêche pas d’agir; seulement leur.action 
n'est visible qu’en ce que c’est elles qui déterminent 
la nuance ouverte ou fermée de l’ qui résulte de la 
contraction. Mais l’éol., le dor., le nord-ouest, Pél. 
ont contracté en 4 quand l’autre voyelle était un 4 
long, cf. infra p. 372 : 


98, e0 (os; co) >> à quand il est contracté. Les deux 
voyelles brèves étant fermées, leur contraction est 
forcément une voyelle fermée, écrite o en ionien- 
attique et dans les autres parlers qui emploient le 
nouvel alphabet ionien, mais w en dorien et béotien. 

Il y a lieu de noter que co n’est généralement pas - 
contracté en ionien, mais séulement en attique. 









æ: 





). 
mhioue (de -cec). 
Boëc (de Bis). 
BBoë de duBéeiv (é). 

ion. £fdoymroroirne (de -ce-). 

att. npaovpyés, phoc. däpioupyés de (hom.) dnuioëp- 


rev yobTa (de A 


vs. | 

att. Xewroupyô, béot. Lertwpyée. 

ion, 2kaaoouc, att. Éhérreuc, lac. Ekurows (finale -00ç 
du nom. plur. des comparatifs, cf. lat. -ôrés). 

dor. dyrehwpymdé (de -2e-). 

thess.. émeheufegouatet® (-ou- de -ec-). 

ion.-att, puobodre de puaéere, dor. iabrz. ‘ 


os! (é): 


ion.-att. infin. pashoëy de pbéaw, Bidoër de Grèce. 
jon.-att, oivois « de vin » de civézte (é). 


ce (ei) >-0 (abrégement de Po devant sonante 
—- consonne, p. 346, et à la finale par l'influence 
des formes non finales et la possibilité de se trouver 
devant une consoñne initiale du mot suivant) : 

ion.-att. puofoï de puoûées. ‘ 

ion.-att. év-eiyw, cf. lesb. infin: &eiynv. 











co > ov (6), dor. w: 
att. qrhodpies de grhéouev. 
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dor. ebyastardues de sbyaoioréonse, att. sdyapioroëpe. 
att. yévous de yéveoc. 





att. bovoës de doté 


eou (6) >> ov (9): 


att. olxoboæ. 


ve 


set > or: 
att. guhotues de qrhécrer. 
Remarque. — L'ü, étant fermé, a une tendance, 


lorsqu'il est la seconde de deux voyelles en contact, 
et qu'il n’y à pas contraction, à devenir # deuxième 
élément de diphtongue. Cest ainsi que l’on à fré- 
quemment £0 formant une seule syllabe, c’est-à-dire 
‘une diphtongue, p. ex. dans rék:0; (Théognis): ne 
pas confondre cette prononciation voisine de ev avec 
celle qu'ont adoptée d’autres dialectes : ronyes (cf. p. 
352). La graphie sv est d’ailleurs fréquente, surtout à 
la finale, en ionien, à Rhodes, etc. : oeù « de toi » de 
céo, elfes de xre‘beo (at. retdou 6), rouedvra « ils 





or » de raéovru, génit. ‘frrorpdreus de -xod-" 


Ce ev est même parfois écrit sou, comme aussi 
Date eu: génit. Ebpuobéveouc; — -Go est écrit -au 
en pamphylien [léképau (et aussi -aF : "OpogaripaF), 
en cypr. Mièav, en arcad. KaNau en face de bom. 

‘Axpelègo, gén. sg. des th. en -&. 


Tous les autres groupes dans lesquels il entre un 0, 
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bref ou long, se contractent en ÿ ouvert (w ion.-att.), 
quand ils se contractent. Ce sont les groupes « (co), api 
(eur), 69 (rw), 0£ (on), 98 (we att.), € (wi), Gei (wa), ào 
(ue), aoi (20), àÿ (aov), 45 (av), 04, pai (oz, oæ), 94 
(wa). 
sw n’est pas contracté en ionien ; èn attique il est 
devenu‘ w; low étant ouvert a ouvert le: 
ond-de ahéw. £ 
[very gén. plur., de ysvéuv. 
ronëv de (ion.) ukéuv gén. plur., sortant de -jur 
< or (GP. 359.) 
rukwpss de * rukewpos <C *ruknopos < YrvNüopos fee 
p. 350). 
Ilowds gén. sg. « surnom de Zeus à Athènes » à 
côté de Basiñiws (p. 351). 
Eécüv gén. plur. à côté de BaotAiwy. 
eut > w!, @. 
att. adj. dat. Jeison 4P° 
mo > &: 


att. subj: 8üyev « que nous posions » dehom. Gé 





pev, poney, Béwyev. 
att. subi. arüuev « que nous io » de hom. 


GTÉOULEV, GTAOUEV, GT 
= mit hs d 
att. xiuüv « des honneurs » de tue, “ripéuv. 


eV. 





on > w; l’anticipante longue n a ouvert le, qui par 
sa dominance et sa prépondérance s’est assimilé Lx : 
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ait. iuoûüre de puofsmre (mais puafodre de pusbée je 

ion. tardif (Hérodote) fubéw, att. Borféw de (crét.) 
foäfée, lesb. Räbozve att, fonboëoa. 

Analogie. — fém. sg: éxAÿ au lieu de “érr de “8% 
d’après les fm. sg. en -0. 





“ e ee 

wer F5, dominant par sa position et -prépondé- 
rant par sa durée et son timbre favori, a ouvert l’: 
et se l’est assimilé, d'où w : ° 

att. piyüre de piyere, 

wn > ©: 

att. subi. piyüre de piyime. 

vu (ei) et on > w: 

att. pp de bye, subj. bye de piyén. 





ao >> w; la dominante œ wa pas la force d'imposer 
son timbre à l’e, mais elle a celle de l'ouvrir : 
| ion. épüvres de épdovrec. 


att, sisüuev de Tipdope, riuù de 





dor. mrwpes (noté mrouss à Sélinonte) de madopes. 
att. £orûros de Écréoros (ion. Écréwros de ns). 
Hés. räpüyes de Fräpa-oyoe « propriétaire », d’où 
rapwye. à Héraclée. ‘ 
ao! > w: e 


ép® de ôpéor, 634 de oué. 





45 (ave) > w; même observation qué pour &o: 
ion. épfieu de -à5, {üa indic., de *técues. 
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aw > w; lo étant ouvert n’a pas de peine à s’assi- 
miler l& bref, qui ést déjà une voyelle de grande 
aperture : 

ion. wrûv de wxdon. 

att. éorç de “torauss, 

att. tipo de ripdw, 

subj. {üo de *éwor. 


< 
6 


ao Drtt, W: 
att. épôr, épi. + à 
att. id, 634 de (ion.) aouèé. 
ox, cat subsistent en #ttique dans -oF«, mais pas 
dans -060 : 3 ; 

drfrou de -0Fa << *-ousa, cf. drotw, dxo6cbn, got. 
hausjan. 

att. fètw «plus doux » de -cou. 

att. «06 « honte » de aido(o)e, 

att. éhkérTw « moindre » acc. sg. de -65, ion. 
Ekéocw. ‘ ' 

dor. AGpüvaë de Aäpo-avaë, 

héracl. uetw de -00%. | 

Analogie. — Plur. ntr. érë « simples » au lieu 
de *“ér\ë de äxkéx d’après les pluriels neutres en -x. 
.— fém. plur. ékaï au lieu de “rar de -ox, d’après 
les fém. plur. en -ar. | 
| we œo: 

att. dre « oreilles » de (dor.) Fate. à 

2 > 
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ion.-att., lesb., arcad., cypr. rpüros « premier » 
de *rowFaroc. : 


D. —- Particularités dialectales. 

Ona mêlé dans ce qui précède des exemples éoliens, 
thessaliens, doriens, etc. aux exemples d’ionien- 
attique parce que dans la majorité des cas le traite- 
ment a été le même, à savoir : 

se: dor., éol., ro%s (p. 354). | 

co: dor., lesb. rw, dor. puobümes, pictüvres lesb. 
ai30s, béot., lesb., dor. irrw, locr. 3auw, hérac. 
pobüvr (p. 356). 

ow : dor. uabüox (p. 356). 

. aa: dor. yä, yäs, v& (p. 357). 
: lesb., thess., él. Ai, pamph., cypr. Ai: (p.357). 
: thess. ripéru, dor. épn, épñre, ép#v, 8pñ, #par- 
as, cu oukñy, hérac. ru (p. 361). 

äs: lesb. Soc, dor. Sos, dor., thess. väée, dor. 
guvävra (p. 362). 

em: hérac. Férr, delph. évèoyevr, fpivos, Baoikï, 
En (p. 363). 

oc: lac. Ékacows, dor. éprehwpytxt, phoc. Bapitoup- 
vos, béot. Aenwopyos, thess. dmékeufepousBe, dot, puo- 
Oürce (p. 365). ; 

eo: dor. ebyaprorüues (p. 366). 

où : lesb. Bañéevrt (p. 368). 

ac: dor. vues, hérac. rapuoyer (p. 368). 
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52: dor. Aôpüvx£, hérac. peu (p. 369). 
wa : lesb. roüres (p. 370) de “xowFaroc. 


Mais il faut noter qu’en éolien, en thessalien, dor., 
arcad., cypr., une longue l'emporte toujours sur une 
brève quelles que soient leurs positions respectives : 
02 > à: lesb. rpütoœ (p. 370), mais oà > &: lesb. 
Bébéeva et ad > 0: gutie de *oa(Furés. Quand les 
deux voyelles sont longues, c’est. la dominante qui 
l'emporte : 13» de su, comme lorsque les deux sont 
brèves : ipérw de -dé-, à reheullepouaberv (ou de 0e). 

La particularité la plus frappante du système des 
voyelles du dorien par comparaison avec celui de 
lionien-attique est le maintien de l’a long primitif ; 
célle de ses contractions est que lorsqu'une des deux 
voyelles est un 4 long il l’emporte sur l’autre, quelle 
qu’elle soit et quelle que soit sa place : 


ä&o, 4 > à: 

béot. eüoèvres de oÿéovres 

héracl., béot. & de Goç = *'àFos, *yauwos (att. Éws 
« jusqu’à »). 

béot. Beäpés de *6e&Foçgéc. 

héracl. yäsérpas de yäo- (ion. euyérons). 

béot. Aäpérec. de Xäo- (ion.-att. -keu), 
(Hschihas. 

dor., lesb., génit. aïeoyé:ä de -ä2, dor. ’Axoeï. 

él. ’Azzoi33 de -Go. 





| 
“ 
| 
| 
: 
‘ 
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dor. växépes, éol. vave- (ion.-att. vewrépos). 
dor., lesb., thess. räs de ré(o}uv. 
dor. yelëv de yeñd(chuv (att. yexüv). 
dor. [loradäy de -äwv, hom. IloseSéur, ion.-att, 


Llocedéwv, Flosedi. 


où, Wa > à. 

lesb. Bäbéevre de (crét.) foäféw, dor. (Cos, Rhodes) 
Babpéuos (att. Boniéw, ion. Bufèw) p. 368. 

dor. (Théocr.) rpèv de *rpo(F)av, att. rpm. 


Note 1.— Dor., nord-ouest, béot. moëros n’est 


pas l'équivalent exact de ion.-att., etc. mpütés, 
mais contient le degré zéro de la racine dissylla- 
bique pera-/prô-, à savoir prs-/pr- >> prâ-; c'est donc 
“brä- tos ou *prä-watos, cf. skr. pérvah « qui est en 
avant ». 

Note 2. — Dor. (Théocr.) ixé£z de “irééao a sans 
doute réglé son timbre sur les formes voisines telles 
que émaboro, ingédueba, etc. 


E. — Remarques générales. 


1° Les dissyllabes. 

En attique et dans quelques autres dialectes les 
voyelles des. dissyllabes, particulièrement «0, es, 
restent d'ordinaire incontractées (On sait que d’une 


manière générale les voyelles sont articulées avec 
plus de fermeté dans les monosyllabes que dans les 











Die 


dissyllabes, dans les dissyllabes que dans les poly- 
syllabes ; ainsi en français Pa de pâte est plus long et 
plus ouvert que celui de pdté, celui de pdté que celui 
de pdtissier). 

bebs © dieu » de “ôesoc, mais Dobgthos, Pobpavrs, 
Oovuéyne. 

rpéoce je tremble » de * Tpécw, rpéuy. 
406 « penis » de *xecoc. 





2" « je lie » de *eyw, Déwv, mais doëper. 
40; « peur » de *SFeyes. . 

Esp « printemps » de “Fecxp, mais gén. #oos de 
agos, herés de Éotvos. 


à 
à 


ex 


Au «à Zeus », mais Aurokerx € fête consacrée à 
At Flonust », lesb., thess., ion., etc. Ai. 

dor. Aäés, mais Agèépas. 

gort. toéss, mais Dur%6ôa (de ee) 

Naturellement les proclitiques et enclitiques sont à 
part puisqu'ils font corps avec le mot qui les suit ou 
les précède; ils se contractent donc comme Les poly- 
syllabes : 

att. ooû de céo <C octo <° *sesyo (cf. p. 55). 

ion. rüv Spxypéov, béot, rüv pocduuwv, théss. räv 
Aouvdouv 

Analogie. — fo d’après pos, et inversement Eaptvés, 
Expos d’après £ao. 

Oeéptkôs d’après fees, Séovar d’après Dw, et inverse 
ment rè Soëy d’après Beüvros, etc. 
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2° Chronologie relative. 

Comme la disparition de F entre deux voyelles a 
été beaucoup plus tardive que celle de s et de y, 
certaines contractions qui sé sont produites après la 
chute de ces deux dernières consonnes n’ont pas eu 
lieu après celle de la première : 

att. héouev € nous naviguons », rAéCUG!, RREOUEVOS 
de rx(Pu, contre àoëue « nous lions », Boÿc, Boÿ- 
vevos de Bé(yhu, Soÿyev € nous grattons », Eodor, Ecü- 
uevos de Eé(sw. 

(Fee, H2(F uv, *fdé(F)a contre sapobc, aagüv, 
aug de sapé(s)os, sapé(s)uv, sapé(c)x. 

véos de *eFos, dissyllabe, mais voupavie. 

ve(F ape, Eé(Fa contre fpes de *FE(s)apes. 

Baothéa, LpÉATOS. 

Mais quand les deux voyelles éraient de même 
timbre les contractions se sont faites après la chute 
du F de la mème manière qu’elles s’étaient opérées 
après celle du o et du y. C'est que la contraction 
était beaucoup plus facile dans ces conditions puis- 
qu’elles excluaient le besoin d’une phase préparatoire 
consistant. à unifier les timbres : ° 

mhé(F)ese est devenu Their comme *é(yjere est 
devenu ere, comme *£4(s)exe est devenu éetse. 

a(F}£ 


As FAQs > pi 





w © duwv comme *&(y)osroy … égrsrov, 
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Au surplus la contraction de deux voyelles de 
même timbre s’est faite partout, pour le même motif, 
plus tôt que celle de deux voyelles de timbres diffé- 
rents séparées par la même consonne : | 

att. iorèar de *icréaar à côté de +10éäa, 36001. 

att. mheïre « vous naviguez » à côté de rhio, 

ion. z2pèak% « peau de renard » de xspdañén à côté 
de acc. plur. epèoréès. | 





crét! Barn0ar « partager » de Buréssbar À côté de 
partic. dariépevos = dursdpevos. 

Att. énéx de *èwéFz montre qu’en attique la* 
contraction de ea s'était produite avant la chute du F 
et ne s’accomplissait plus après; mais à Delphes on a 
im, ce qui indique que les contractions ne sont pas 
de mème date dans les divers dialectes. 

Des formes contractées ont été décontractées où 
plutôt refaites par analogie et ont subsisté sans se 
contracter de nouveau : | 

&-dehs pour -dhs (hom. Beoudñs — *bso-dF he), à-deés 
pour -dets, à-xhefs pour -xAÂS “Hya-xhéns pour -2Xs, 
xhéne à côté de -xnéous d’après -yévns à côté de 
révous, bis pour 5 (ve av.) à côté de ui d’après 
His à côté de #3éos. — Plusieurs mots commençant 
par & privatif n’ont pas subi la contraction; soit 
d-ouss « inodore » (à côté de vipäev) au lieu de 
Sv-cauos, sur le modèle de à-pyés « inactif » de 
a F}epyéc (arg. Fepyor, sl. Fagyoy cf. p. 125). 
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e Trois voyelles en contact. 
Y. 
Quand de trois voyelles susceptibles d’être contrac- 


tées la première est un : où une diphtongue en «, 


l’« favorise la contraction des deux autres : 

att. in de “io (cf. ruféäot). 

ion. [laucavtu èn face de ’Aroeiàco. 

att. gén. Herpès, acc. [lapus en face de Bastkéws, 
faatréë (att. Tstparéue est analogique d’après Bamhéue 
et autres semblables). 

él. évroroï, moroïro, évrouüiv en face de Soxéor, éEaypée. 

Quand Pi ou la diphtongue en à est la troisième 
voyelle et que les deux autres sont de même timbre 


et l'une d’elles longue, cette longue devient prépon- 


dérante et absorbe sa voisine : 

’Atmè de -a8, gr de gthént, ion. yevÿt de -em 
(ait. yevéa), att. En de -fe: et de sub). ne érhün de 
out, bryèey de -worev. | 

Si les deux premières voyelles sont brèves la pre- 
mière s’élide devant la seconde en ionien-attique : 

guhger > quhet, puofooues > puofoïuev, ebvoot > edver, 
pooi D yot, vanter > vmhet, pubéez > puféat. 

Si les trois voyelles sont brèves sans que lune soit 
un :, Pune d’elles disparaît : L 

hom. ebxhéog de -2c0çc, ürspôéo de -3eex; y60v de yé6scv. 

L'évolution de quelques mots est un peu compli- 
quée et incertaine parce que les résultats sont divers 
non seulément selon les dialectes, mais aussi dans 





î 
Li 
É 








crelouc de “oxee(s)os et par cypr. oxños 





TA TS 


le même dialecte. Les dates de contraction ne sont 
pas les mêmes entre deux voyelles de même timbre 
qu'entre deux voyelles de timbres différents, entre 
deux voyelles séparées primitivement par un F que 
par un 6 où un y. Il en résulte que c’est tantôt les 
deux premières voyelles qui se contractent d’abord, 
tantôt des deux dernières. Enfin l’analogie intervient 
fréquemment pour brouiller l'ordre régulier : | 
ion. ‘Hparkére, att. ‘Hpaxñs sont réguliers; le 
gén. att. ‘Howzhéous de *rke(F}so)os l'est aussi, la 
contraction de e(a)o étant antérieure à celle de e(FY; 
mais le gén. hom. ‘Hpuxÿos a pris son a à "Hparaie 
à “Houxhére, où bien Pa emprunté au type faces, 
comme si le nominatif était * 
ait. décuç de *èFe(y}e(o)os ne peut pas être régu- 
lier, car e(y}, avec ses deux voyelles de même 


Hourheie. 


timbre, s’est contracté plus tôt que s(c)o, contraction. 
relativement tardive et qui même ne se produit pas 
normalement en ionien ; -ous est donc analogique 
d’après lé type yév0c, yéious. Chez Hornère on à delous 
dont le et paraît représenter le produit de la contrac- 
tion de se, ce qui semble être confirmé par hor. 
. Partout où 
l'on a -ovç on le devrait à l’analogie du type yévous. 

att. 2° sg. moy. mx de *ourén de “aa y)e(o)a. Ici 
les trois voyelles se sont fondues en une de façon 


parfaitement régulière; mais on a hom. pübeï de 
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-e(y}e(s)ar avec contraction des deux < en «1 (é) et 
maintien de la finale -æ. ‘ 

att. xkflo de “nie = #xs(p}(ohw est régulier, 
es se contractant en n devant :. 

att. &nkeoëe de *azre(p}é(c)os est régulier comme 
plus haut ‘Hoaxhéows. De même axkeë de *anhe(F)- 
é(o)a, l’a de sa étant régulier après e, ion. are. 

hom. ehpostos de “eïspe(F):(o)os. Il n’est pas impos- 


sible que -«(Fe- se soit contracté plus tôt que -a(5}e-" 


chez Homère puisqu’en ionien se ne se contracte pas. 
Le e« (é) à pu d’ailleurs être influencé par des formes 
telles que sbposirns, ebpoerfoce. 


VI 


Phonétique syntactique. 


Il agit ici des phénomènes phonétiques qui sont 
déterminés par le contact de la fin d’un mot avec le 
commencement d’un autre. ; 


4 Élision. — Dès le grec commun les voyelles 
finales -<, -4, -e s’élident devant voyelle initiale du mot 
suivant: dr” abrüv am arüv, zut’ ho = rara 
ŒRho, Th D” ÉARa TZ Th DE ER ha, n° avébqre pe dvéôxe, 


ravdpos == roù avdpéc. 
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La même élision se produit de la fin du premier 
terme d’un composé sur l'initiale du second : àr-xy- 
wyh d’après 2e" dyw, br-aomièros d'après dr’ aorià, et - 
de même ixr-aywyéc, aiv-mpétics GÂbEpOY de *ky-ame- 
ron, TÉVT-06CS. 

Par extension analogique + final s’élide aussi dès 
le gret commun : Ze" adroë, Eye” dv, Ér-apuyés 
Zr-aiues. Phonétiqhement l-, au lieu de s’élider, 
auraït dû devenir y devant voyelle, mais il en serait . 
résulté des changements si considérables (cf. Le trai- 
rement de cons. y, p. 99 sqq.) que le besoin de 
clarté les a fait éviter. | h 

L'élision a continué à se produire à l’époque his- 
torique. C’est pourquoi elle apparaît devant des mots 
qui ont perdu une consonne initiale : 8” Eros (Fées), 
dm” Loyeu (Féprov), am-spyétopat, où9’ ec ('sems), 4x” 


% où do’ À ('yas), dr” Exdoreu où bo” Ex C'swek-), 





af 

L’élision de z, +, pouvait aussi se faire quand un : 
avait disparu après ces voyelles : 70 de ae) où, 2° à 
de safe) ëv, Gobhop” iyo de BoShoua(r) àyo, érirelost” 
avirpun de émureisera(s) dv, p' #Bekey de po(:) Efenev. 

; 

2 Crase. — On donne le nom de crase à la 
contraction de la voyelle finale d’un mot avec l'ini- 
tiale du mot suivant. Elle obéit aux mêmes règles 
que la contraction à l'intérieur des. mots : 
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att, Dora de rè ôxhx régulier (p. 368). 


t—— sËkka de à She régulier CP 357) postérieur 
au changement de & en n. 





ion., dor. swbrs de +à abs régulier (p. 369); mais 
ait. räbré extension analogique de la voyelle du 
simple, Ces contractions sont postérieures À l’action 
de la loi d’abrégement de “els longue devant semi- 
voyelle —+- consonne. 

ait. ävép, extension du timbre vocalique du simple, 
ion., dor. dvép de 8 &vgo. 

bot ri de +à ëv. 

La crase porte aussi sur des mots se terminant par 
une diphtongue en - dont le - s’est amui : 

at. Ari de za(t) ërt, dor. zÿri, réguliers, 

Afra de naf:) ta, rég. 

49 de xa(u) oi, rég. 

oûmof de ei) pot, rég. 

vous de poli) ici, rég. 

dor. süvê9es de rfi) dvdoes. 


3° v épheleystique. — Le + dit éphelcysti- 
que tire son origine de suflxes et de petits 
mots qui avaient primitivement une double forme, 
lune avec et l’autre sans nasale finale : peu, skr. 
“bbi/-bhim, lesb., hom. duue/éugur, -Ge/-er, v/ubr, 

fer. Ce y final s’est développé plus ou moins 
dans les divers dialectes par extension analo- 
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gique, particulièrement en ionien-attique, où il 
est devenu une sorte de phonème mobile, dispo- 
nible pour éviter la rencontre de deux voyelles 
d’un mot au suivant. 


4° Abrégement. — Une voyelle finale longue 
s’abrège devant urie initiale vocalique. C’est ce qui 
expliqué que les poètes la comptent comme brève au 
temps, faible: racyyün ème Tooine ; comparez crèt. 
inser. pè au lieu de pñ devant voyelle p£ Evärrév, 
mégar. inscr. émeudè ‘Ixécioc. 


5° Consonantisation. — Le : devant voyelle ini- 
tiale devenait naturellement y, et sil était précédé 
d’une consonne se combinait avéc elle; de là xpès de 
pot >> #xpory devant voyelle (p. 100): xpoct{my, 
go d’après xpoo-etidnr, moos-épepor. — S'il 





RPOG- 


était précédé d’une voyelle il s’amuissait comme 
tout y intervocalique et les deux voyelles se sont 


contractées; de là att , dor. xyrt de ra(y)emt, att. 
véydyalt, crêt. réyäyab& de *tukha(yag-. Naturelle- 
ment zat, èri, etc. ont été rétablis partout sous Pin- 





_fuence des cas dans lésquels la diphtongue se trou- 
vant placée devant une consonne restait intacte. Mais 


- cet À rétabli redevenait constamment y devant voyelie 


dans la prononciation courante et était précédé de la 
coupe syllabique; c’est ce qui a donné naissance à un 
autre traitement, un peu plus tardif, Pélision : z” où 
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de #«(y}5, etc. C'est aussi ce qui explique des scan 
sions homériques telles que dvèpa po: Aivere (c'est- 
à-dire mü/yen-). 


6° Chute d’occlusive finale. — Toute occlusive 
finale, quelle qu’en fût la nature, est tombée en grec 
commun antérieurement à l’abrégement de voyelle 
longue devant sonante + consonne (cf. p. 346): 

3° sg. Epeos == skr. dbharat. 

pion == *bherëil. 

dor. ÿe € était »:= skr. dh= ie. “és, 

3° plur. &pepov = skr. dbharan == *abharant, 

té, &Xko == lat. quid, aliud. 

voc. rat de “rat, tupant de *rupanv, 

3° sg. Eorw = lat. est, estôd. 

nom. xp Corge » = “910, cf. pub. 


ss _.*, me ; 
VOC. IVe = YUVAUS QNX ET ANAYX. 





drdDoa == *orodpar. 


* 
éha = yahant. 


VII 


La superposition syllabique. 

Un autre phénomène de réduction est la superposition 
syllabique. T1 arrive que la composition, la dérivation 
ou la juxtaposition syntaxique amène au contact lune 








de l'autre ou à courte distance dans’ un mot où dans 
deux mots qui se suivent deux syllabes commençant 
(quelquefois finissant) par la même consonne. Dans 
ce cas l’une des deux syllabes disparaît norrnalement. 

Soit le mot xshuveçée « couvert de nuages sombres » ; 





il est-pour “zzhmvyo-vegns, qui n’a pas existé parce 
qu’au moment de laÿonction des deux thèmes les deux 
syllabes commençanttpar v se sont superposées dans 
Pesprit du sujet parlant de telle sorte que l’une d’elles 


a fonctionné pour les deux : 
Z£hao- 
VEgÜGe 
C'est un phénomène purement psychologique, une 


illusion psychologique. La même illusion se produit 
pour Ja vue lorsqu'on lit un mot contenant la syllabe 


fi en caractères d'imprimerie : l’extrémité supérieure 


de l’f termine lf et constitue le point de l4; elle fait 
double fonction sans que personne s’aperçoive qu’il 
manque quelque chose. 

Quelle est celle des deux syllabes qui subsiste ? Celle 
qui peut servir sémantiquement pour les deux thèmes. 
Où vw’aurait pas reconnu végos dans “voons, tandis 
qu’on sent le thème de ehavéc aussi bien dans #ehave- 
que dans *nskzwe-. C’est ce qui explique que la superpo- 
sition n’ait pas lieu quand aucune des deux syllabes ne 
peut suppléer l’idée de l'autre. Soit un mot comme 
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Aagvr-soecc; dans une forme “ôzsesec la syllabe -ce- 
aurait convenu pour -vopec, mais point pour Ag; 





dans une forme “dagvnpos la syllabe -ov- ne pouvait 
pas rappeler le -vo- de -ocpoc. 

Voici quelques exemples : 

ämewz «rançon» ntr. plur. de ro + roms, æ 
arétinç « paiement » ; Pancienne étymologie 4 privatif 
+ sav fait un contre-sens : &roiva n’est pas le rachat 
de la peine, mais le rachat de la faute ; c’est la: peine 
mème. 


Troiuzyos, nom propre, de étoue + uayos « prêt : 


au combat». 

répæyyor € monnaie de quatre drachmes » de.reroz 
—-3payuor. Au moment de la superposition, qui se 
produit toujours par une certaine inattention, -Bpaymov 
devient en quelque sorte *-cpæymov; le contraire, à 
savoir Je changement de +esoa- en “rebpe-, n’est pas 
possible parce que <erça- est l'élément essentiel. Ici 
donc c’est la deuxième syllabe qui a été éliminée. La 
forme rerpdèpaypiov, qui est courante, n’est pas le point 
de départ de récpæypev, elle est refaite et pouvait l'être 
constamment, les deux termes étant toujours sentis et 
compris isolément. 

dhpés «criminel» de durg+ soc. Les adjectifs 
en -o0 sont tirés du thème verbal, comme les subs- 
tantifs en-rup et en -xo0v; cf. dou, dAirqpe. 


Careés de Gnrn + tp06, tiré de Eyréw « je recherche» ; - 





dem 
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Cararés Cinquisiteur », Crhréges «inquisitorial » sont 
dés formes refaites. 





Daripuos « qui partage » de Dztn + snpos. 


LÉ 





we qui aiguillonne », zévrpes «aigüillon» de 
F0 70e, xpsv, attesté dans éleréus B. 765. 
reiyep «pasteur d’'honimes, roi » de£ciuan + ave. 
hom. sine «d’un seul âge, du même âge» de 
cFo attesté une fois dans oieréas B. 765. 
tahapivbn « calamént » de 23e + puv0n. 
he «vase à deux ahses» dé dpugr + gopèns ; 
aygugoseig à été refait, peut-être paréé que augopeds ne 
pouvait pas énitrer dans un vers dactylique. 
paris «toison d'agneau » de douë + vante. 


& 


rovrés (sagesse » de rivvie- tn, cf. athées de 
Hs; Fivorétne, qui se trouvé dans Eustathe, est une 
forme refaite. 

üÿhhcgos « qui a une crête ou uné time élevée » de 
bbqho + Rogsc ; dbnhékopee est refait. 

dpocäroy « eau de rose » de bôpo + rosaton ; Hpspo- 
céroy est refait. 

Yhdyw£os « chassieux » de haie + puËoc. 

hvéyrer « demi-inédirane » de fe + pégner ; 
fyapéBuuroy, beaucoup plus uéité, était refait éonstam- 
ment parce que y, élément très clair et d'usage très 
courant, devenait obcur par la chute de -w…. 

220) poper «cardämoiñne » de 2apBape + pop > 
*apdapopoo. 


25 
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En grec moderne les superpositions syllabiques de 
toute nature ne sont pas rares : 


«le dos de la main » de ërtodo + Oevas, 








ee «qui combat à coups de poing» de 





Ruypo + ua40s. astpon: 1 de &atparo — rehen (avec o analogique). 
row hBésrakos «auteur comique », tozyodouxhes Maspay de Moupr + pay. 


arirorca de adtira + rovra. 





«auteur tragique » de 2wp30/rpxyp5s + Bdozahos. 
BAruess, nom propre, de fers rupes. 
Be@upss, nom propre, de Bevdièc + 3wpos. 
Hahxyéène, nom propre, de rakans + nds. 
Axpivre, nom propre, de 2zys + pevns. 

Maude, nom propre, de pzhar + ælos. 
Ixeuévne, nom propre, de #he:cte + chere. | 
[lotyavèpse, nom propre, de roma + avèp2s. 
TyayBas, nom propre, de 210 + 47225. 

Duiov, nom propre, de go + haw. 

Llostros, nom propre, de rost3o + êmos, cf. [ooii- 

RARES. 
biupBas, nom propre, de grho + kspièas. 
ad « fièvre intermittente » de Aero + rupis. 





capanevra a perdu sa première syllabe dans 
rescapdéore. 





£ 


4 
de. ne 24 de rarä sont nés devant l’article : 


rpéara de park sa se Ah rdv tôrov de rar rdv she. 
s 
Le 





ATLANOS de à 


ë : 
says de opoäur. 
zava «€ quelque » (inaccentué) de xavévx. 
ëxiy (Chypre) de Exetrav. 
aardyn ao de 44% +ôgn cou. 
rapabogaiverat (Céphalonie) de rapa£evo-paiverar. 
. peoapté de peou-yepu. 





ränive de arrive, 





rodéwmrpo de *rod-aro-virroo « eau pour laver les 
pieds ». 


vrhimous € va-nu-pieds »- de vykimo + mous. 


45 + 4 





L'hwxkérs, nom propre, de yAx 





BDshbargorces € odieux » de 8ehurro + 100m 05. VII 
aherpiaves « égrugeoir » de &heto + tptéaves. , | 
s L'accentuation. 


Atéapaer « chapiteau » de xi0vo + xpavov. É 
sos « bouvier ».Hés. de Pos + Gocxos. | 
SXéreävor «la pointe du coude » de Aer + xpävo 

’Axokkwpdvne, Nom propre, de ‘AreXkwvo + ours Ë 
dpbvag. dvepovag. ’Aokee Hès. f. grecque le système des intonations du grec ancien. 


Les intonations du grec ancien. 











‘On désigne couramment sous le nom d’accentuation 
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L'expression est impropre puisqu'on est convenu de 
réserver le nom d’asccent pour les renforcements de 
la voix ét celui de ton pour les augmentations de hau- 
teur. L'existence en grec ancien d’un accent où plus 
précisément d’un aëcent d'intensité, tel qu’il apparaît 
en allémand, en anglais, ou moins marqué dans les 
langues romanes, n’est indiquée par rien, ni par les 
descriptions des écrivains et en particulier des gram- 
mairiens, ni par l’évolution phonétique, ni par le 
rythme de la phrase, ni par la versification, qui est 


purement quantitative c’est-à-dire fondée sur l’alter- 


nance des syllabes lôngués et des brèves. 


Le ton. — Le grec est caractérisé par Pexistence 
d'un ton, purement musical, qui consiste en une 
augmentation de hauteur sur une syllabe. 

Une syllabe non tonique était dite grave, fx 
une syllabe tonique était aiguë, béëta, ou circonflexe, 





REPLIRO LE V (aussi reves, béséagsta). Le grave m'est 
pas un ton, mais désigne l’absence de ton. Il n’y avait 
donc que deux tons, l'aigu et le circonflexe. 

Le grammairien Tyrannion, qui vivait au 1° av. 
J--C., parle aussi d’ün ton #ioÿer, uécos. Ce ton figure 
toujours à côté de laigu; c’est qu'on ne peut pas 
retomber de laigu au grave par une chute dépourvue 
de durée, mais par un état intermédiaire; qui partant 


de la hauteur de l’aigu arrive progressivement à celle 
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du grave. Quand aigu porte sur une voyelle brève 
ou sur la seconde more d’une voyelle langue où d’une 
diphtongue, cette descente se produit pendant l’arti- 
culation des éléments consonantiques qui suivent. 
Quand l’aigu porte sur la première more d’une voyelle 
longuë ou d’une diphtongue la descente se produit 
durant Fa seconde more. L'union de l'i53s et du pécec 
sur une, voyelle longüe ou une diphtongue constitue 
le périspomène QU SEiapaz LEULIER 
- Le y4oc est exactement l'équivalent du ton que les 
Hindous appellent suarita (descendant) et qui est 
intermédiaire entre Pudatta (haut, aigu) et l'anudatta 
(non haut, bas, grave). Aristote parle aussi du éco, 
mais sans donner d'explication particulière à son sujet. 
Selon Denys d’Halicarnasse, qui vivait à l'époque 
d’Auguste, dans la langue parlée la voix ne montait 
pas pour l’aigu de plus de trois tons et demi, et ne 
baissait pas davantage pour passer de l'aigu au grave. 


La documentation. — Le système des intonations 
du gréc ancien ne nous est connu dans son ensemble 
que depuis l’époque alexandrine. La plupart des dia- 
lectes, en particulier l’ionien-attique, avaient encore 
à cette époque essenriellement les intonations du grec 
commun. Les textes attiques sont accentués d’une 
manière générale conformément à la langue du m° 
av. J.-C, 
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Les signes de l’accentuation et de la ponctuation 
grecques furent imaginés par Aristophane de Byzance 
et revisés par son élève Aristarque de Samothrace 
Qu av. J.-C.) 

Les syllabes non toniques étaient toutes considérées 
comme graves (Bapsïa), et on les trouve toutes notées 
par un accent grave dans certains papyrus. Mais cette 
pratique inutilement compliquée ne dura pas bien 
longtemps; plus tard on prit l'habitude de m'écrire 


l'accent grave que sur les voyelles finales, p. ex. évèçi" 


robrw, regi roÿtov, sans que l’on voulût marquer par 


là que ces syllabes fussent plus hautes que n’importe 


quelle syllabe sur laquelle on ne mettait pas de signe. 
Les oxytons en effet perdaient leur ton quand ils 
n'étaient pas suivis d’une pause; ils devenaient procli- 
tiques. Seul le +i; interrogatit resta toujours oxÿton : 
ris dvbowros ? Mais un mot comme Baies devint 
Baokebe, p. ex. dans fasthebs 9,-avec un accent 
grave marquant l'absence de ton. Enfin au 1v* ap. J.-C, 
quand Îe ton fut devenu un accent d'intensité, l'accent 


@> 





grave prit une signification nouvelle : un mot comme 


Basuheës ayant À cette époque un accent d'intensité . 
t 


sur la finale à l’intérieur de la phrase comme à la 
pause et d’après elle, l'accent grave servit alors à 
marquer cet accent; mais dans les proclitiques comme 





.æégiæ ser il continua à indiquer seulement la bary- 
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Jusque vers le n° av: J.-C. laccentuation grecque 
est restée musicale. Mais à ce moment le ton a com- 
mencé à devenir un accent d'intensité, sans changer 
de place, et il l’est resté jusqu’aujourd’hui; les fautes 
que lon rencontre alors dans les papyrus et les 
inscriptions montrent qu'en même temps les diffé- 
rences, de quantité des voyelles disparaissaient pour 
aboutir à l'état actuel: toutes les voyelles inaccen- 
tuées’sont brèves, les voyelles accentuées, sont demi- 


longues. d 


En latin aussi l’ancien ton a été remplacé peu à 
peu par un accent d'intensité, et en même temps les 
différences de quantité ont disparu pour ne laisser à 
leur placé que des différences de timbre. Le change- 
ment latin est indépéndant du changement grec, €t 
un peu plus tardif. 


LES MOTS ACCENTUËS. 
L.— Maintien de Paccentuation indo-européenne en grec. 


Les intonations grecques remontent à l’indo-euro- 
péen, dont le grec les a héritées. Le ton est resté en 
grec d’une manière générale à la même place qu'en 
i.-e. quand il portait sur l’une des deux: dernières 

= syllabes et le plus souvent encore quand c'était sur 
l'antépénultième. On constate aisément cette coïnci- 
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dence par-la comparaison avec le védique, avec 
quelques langues slaves comme le serbe, avec le 
lituanien et avec le germanique. 

Le lituanien à généralement À la place de laigu 
grec une intonation dite rude, à celle du périspomène 
une intonation dite douce ou à double soinmet. 

© Malheureusement la comparaison ne peut se faire 
que pour les syllabes finales, parce que la loi des trois 
syllabes (p. 396) a déterminé pour les deux syllabes 
précédentes un nouveau mode d’accentuation : nom. 
sg, wérpé « petite », lit. send « vieille » de *sené, gén. 
purple, lit. senôs. 

Quant au germanique il indique la place du ton 

i.-e. par la loi de Verner, en vertu de laquelle une 
spirante intervocalique sourde ne s’est pas sono- 





risée quand elle était immédiatement précédée du. 


ton. 

En indo- “européen la place du ton était libre, c’est- 
dire qu’elle pouvait porter sur n'importe quelle 
syllabe du mot. Cela ne veut pas dire qu’il apparais- 
sait au hasard; sa place était déterminée par la nâture 
du motet son type de formation. En grec cette liberté 
est limiteé par la loi des trois mores ou des trois syllabes, 
en vertu de laquelle dans un polysyllabe le ton ne 
peut pas remonter en arrière au delà de la syllabe 
antépénultième. 

Dans un très grand nombre de mots le ton a gardé 


ï * à 









3 ee 





— 393 — 


“en grec la même place qu’en ire. Voici des exemples 


des principaux types : 


1° syllabe finale : ! 
macho « père », skr. pifd, got. fadar de germ. 
“fapér.. | 

Boche. « donateuf », skr. dat. 
roy «berger », dit. pémé. 
Boofevhe « malveillant », skr. durmanäk. 
org € prompt », bkr. açék. 

Qupôs, « grave », skr. gurdh. 

raxès «arrêté », skr. sthitdh. 
Ars «célèbre », skr. srutdh. 
Iréwr-c ayant laissé », skr. rivant-. 
rdv « de plein gré », skr. uçdnt-. 

sib6e « sachant», skr. vidudn. 

Erré, dard, Exoxév, skr. sapté, astéu, çatäm. 

vis cbru», skr. suusé, vha. snur(a). 

uac0c «salaire », skr. #ädhd- « prix du combat ». 
ñés caurore », skr. usäh. : 

row «amende, peine», russ., bulg. éènd « prix, 

valeur ». 

Luyév, «joug», skr. yagdm. 

&ués « semblable », skr. samäk. 

Bots « double », skr. duayék. 

youvés « nu», skr. nagnäh. 

paæxpés « long », vha. magar, 
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Os%s, Osdv, of, Geoïs, deë 


, Cf. lit. gerôs, gerü, 
namê, vilkaïs, paskui. ‘ 





2° Syllabe pénultième : 





es «race », skr. jénah. 

Eos « siège », skr. sddah. 

ux « borne, terme », skr. /érma. 
u£%v « boisson enivrante », skr. m4dbur. 





dors € ville », skr. véstu. 
: + yés genou », skr. jénu. 
Béou « lance », skr. däru. 


. &ase « les dé yeux », skr. äksï, serb. dé. 





S, 


DroyEvÉ ACC. & set ant », skr. durmandsain. 
gpérre at. « confrère », skr. bhräta, got. brüfar de 
germ. “bréper. 
Bérwp « donateur », skr. déta. 
dry € enclume », skr. dçimä. 


os € charpentier », skr. Jéksa. 





A #95 € menton », skr. hénuk. 
méats « époux », skr. pétik. 

Blues « demeure », skr. dpmah. 
véusss « cheville », skr. jémbhah. 
L dpuros « ours », skr. fksah. 
| Kite € loup », skr. vfkah. 
ë(Fhs « brebis », skr. duiA. 
2oyovn « fessier », skr. jaghäna-. 
ë&vr Ca vieille lune », skr. séna. 








rit se 
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vos « nouveau », skr. névah. 

péos « qui est au milieu », skr. médhyah. 

péya «grand », skr. mébi. 

HF, “eaFos (att. us, séus € tant que, jusqu’à ce 
que »), skr. yévat, lévat. 
, äro, skt. dti, dpi, äpa. 








3° Syllabe antépénultième. 
La correspondanse pour lantépénultième est beau- 
coup moins fréquente : 
Pie « postérieur », skr. dttarah. 
repos € pilon », skr, éparah. 
. 205 « lequel des deux? », got. hufar. 
riapa « grasse », skr. pévari. 
révra € dame », skr. pétni. 
Oiyerse « fille », skr. déhitar. 
yévecs « dela race », skr. jénasal. 
gégovsa nr. plur. € portant », skr. bhéranti. 


4° Déplacement du ton dans la flexion où la for- 
mation : 

moûe « pied », redée, moi, skr. pâl, padäh, padi. 

rarho & père », maxpéc, matégt Gaoi), skr. pitä, 
Fe bitäri. : 

eipoy « nerf», veupé, ion. veuf & corde d’un arc ». 
pngés € cuisse », plur. pie ntr. 
go € race », quAâ € tribu». 
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Scrhe « donateur », true. 


ÿ 


gs € courage », dvauerñs.« malveillant ». 





rues « tranche », roués « tranchant », cf skr. 


vérah « choix », vardh « prétendant ». - 
rpéyos «course en rond », teoyés & roue ». 
és « travaillé ». 





xéparos « travail», xp 
Divareg € mort, subst. », Bvarés & mort, adj. ». 


I]. — Particularités propres au grec. 


a) Les changements grecs sont dus essentiellement 
à la Loi des trois mores où loi des trois syllabes. On ap- 
pelle more « un temps de brève » et une-syllabe longue 
vaut d'une manière générale deux’ mores ou deux 
temps de brève, comme on le voit nettement dans la 
versification. Mais lorsqu'il s’agit d'intonation les 
longues par position ne valent qu’une more; seules 
valent deux mores les syllabes contenant une voyelle 
longue ou une diphtongue (au sens large, c’est-à-dire 
composée d’une voyelle+- une sonante, la sonante 
pouvant être une semi-voyelle, une liquide, une 
nasale, p. 270). 

En vertu de cette loi le ton ne peut pas être en 

* grec plus en arrière que la troisième more. 

En latin aussi la place du ton est limitée aux trois 
dernières syllabes, mais elle y est réglée par un péin- 
cipe qui n’a rien d’indo-européen; le ton recule le 
plus possible de la fin du mot; il ne peut pas se pla- 
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cet sur la syllabe finale d’un mot de plus d’une syl- 
labe, quelle que soit la quantité de cette syllabe ; si 
la pénultième est longue (que ce soit par nature ou 
par position) elle le retient; si elle est brève il occupe 
l'antépénultième. 

En gréc c’est tout autre chose: On vient de voir 
qu'encprincipe il occupe dans la région des trois der- 
nières syllabes la inême place qu’en indo-européen. 
L'événement capital est que le ton qui était pri- 
mitivement en arfière de cetre région y est introduit, 
et que sa place y est déterminée par deux ou trois 
faits qui régissent aussi les tons portant dès l’origine 
sur Pune des trois dernières syllabes, à savoir :' 

1° La syllabe finale compte pour deux moïes lors- 
qu’elle est longue par nature (sauf le cas considéré 
plus loin, p. 398); elle peut recevoir le ton aigu sur 
sa more finale ou sur sa première more (c’est-à-dire 
dans ce deuxième cas le périspomène). 

2° La syllabe pénultième ne compte que pour une 
inore lorsqu'elle est tone (qu’elle sit par ñaturé 
brève ou longue). Quand elle est tonique elle vaut 
deux morés lorsqu'elle est longuc jar nature et par 
suite prend laigu sur sa seconde more si la syllabe 
finale est longue, et le périspomène sur sa première 

more si la syllabe finale est brève. : 
3° Quand la syllabe finale est brève ‘et la pénul- 
tième atone, l’antépénultième reçoit le ton aigu. 
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La seule différence de traitement entre les tons qui 
étaient primitivement dans la zone des trois syllabes 
et les nouveaux venus est que Les premiers restent 
dans léur syllabe d’origine dans la mesure où la quan- 
tité de l’ultième le leur permet, mais avec une ten- 
dance à reculer si possible (p. 399); tandis que les 


autres, entrant par l'arrière, s’arrétent dans leur : 


avance dès qu’ils rencontrent la place où l’ultième 
leur permet de rester. Rappelons que le ton ne peut 
affecter l’antépénultième que si l’ultième est brève. 

Exemple du premier cas: ‘ 

féaros & mort », Daväreu, Dararéo. 

Exemple du deuxième cas : 


skr, bhäratha « vous portez » = bhéramanak 





EN NE Es ; : 
Es gapôyevos, bhéramäna = sspcuévr, bhéramauasya = 


‘pepopévero, 


b) Le lon dans les formes contractes. — Quand l’une 
des deux voyelles contractées portait le ton, la 
voyelle unique qui résulte de l'opération garde le 
ton de la seconde voyelle, qu’il soit aigu ou périspo- 
mène, si c’est elle qui le portait; si c’est la première, 
là résultante est toujours périspomène ë 


Barres © Basic. 
aétws > dx 





goobtar > cobtur. 
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ë) Letonet la métathèse quantitative. — Le ton n’est 
pas déplacé par l'allongement de la dernière voyelle 
dû à la métathèse quantitative : 

hom: ’Aupévews, Merékewc, Hykruiäen, att. 7 





etc. 

Les raisons de.ce maintien sont évidentes; c’est 
d’abord: que le ton ‘avait pris sa place antérieurement 
à la métathèse; ensuite que la métathèse avait trans- 
forméfa première voyelle, comme on l'a vu plus haut 
(p. 350), en une sorte de $emi-voyelle, c’est-à-dire 
de consonne me‘comptant pas pour la durée. L’en- 
semble des deux voyelles résultantes ne valait donc 
que deux mores. 


d) Les longues finales. — Les diphtongues finales 
ont ceci de particulier, qu'elles ont une intonation 
propre, même quand le ton est sur une autre syllabe, 
comme le prouve le cas des diphtongues -& et -«, 
qui sont comptées comme des brèves lorsqu'elles ont 
l'intonation rude.à la finale. Ainsi la diphtongue -o: 
est d’intonation rude au nom. plur., mais d’intona- 
tion douce au loc. sg. et à la 3° pers. sg. de Poptatif; 
de là l'opposition de nom. plur. ‘Ichuei. avec loc. 


sg. ‘Icouet, de nom. plur. cïxo avec loc. sg. olxet ; à. 


l’optatif une forme comme avlére indique par son 
accentuation que l’intonation de sa finale concorde 
avec. celle de lit. e sukë « qu’il tourne ». De même 
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là désinénce -x de datif consérvée dans des infinitifs 
et dés adverBés est iritonéé rüdé et ne väut qu’une 





more : dôueve, Ben, Youxi, fabdl, dtal; imais 
quand ellé est éônträctée avec l-4 du thème élle est 
intonée douce et vaut deux mores: y693. 





t) Le recul du ton. — On vient de voir (p. 397) que le 
ton resté en général à la même place qu’en i.-e., mais 
avec une tendance à réculer $i possible. Il y a trois 
faits qui marquent cette tendance au recul : 


is Les polysÿllabes qui ont l’aigu sur la finalé 
gardent cette place quand lantépénultièine n’est pas 
longue : 





Yéverés € générateur » = skr. janitd. 
es035é « rougé », skr. rudhiräh. 
#5 &qhi est à droité ». à 
JÜruahis € qui ést à téire ». 
Müäis quand lé polysyllabé oxÿton finissait en dac- 
tylé (= w) il est devenu paroxytôn : 
Shoes, Skr. ahkurdh. 









ihog, ski. péçäldh. 
RÔJNOS, atBXcé, ss 


chposs fonèpt 










hoycypéges (èn 
# choñyse, GTOATAYSE, AV YSs 


Évavtiès (en face de x 
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vos, arayuéves (en face de Papevée, Tearcayavée). 





Éppor 
gets, ègost (skr. bbrunéh, bhrivi). 
Analogies nombreuses : 

Banebépes, pre d’après réhsacéooc, etc. 
« d'a FR ppwyéves, Etc. 





-2° Les mots qui ont l’aigu sur la pénultième le 
gardent quand elle est brève par nature : 

er, sk. péri, maxépss, skr. pitdrah, evbéa, cf, skr. 
Jacäsans, Frres, skr. dçuah. . 

Mais quand la pénultième avait une voyelle longue 
ou une diphtongue (trochée final — avec première 
syllabe longue par nature) le ton s’est reculé sur le. 
début de la voyelle er est devenu circonflexe : 

ua « javelot », lit. sémens. 

ya « vêtement », skr. vésina. 

dos « ardeur brûlante », skr. édhah: 

ras « foie », skr. ydkyt. 

53049 « mamelle », skr. ädhar. 

bpes € épaule », skr. émsah. 

ofuos « chémin », skr. énal. 

Boëvx: « donner » —skr. daväné. 

Ségo « don », cf. lit. déti, serb. dti. 

vies « vaisseaux » de *véFes. 

qua « lasse » de “ègue. 

ï : 26 
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gùux «rejeton » de oôpa, skr. bhüma. 
mfeïse, en face de rieis. 
C’est sans doute pour la même raison qu'une forme 
:. comme écradteg (cf. sortis de £rabe), quand la contrac- 
_ tion lui a donné une pénultième longue, est devenue 
écrire (et non “éorwres). 


f) Analogies nombreuses. — Eiupos ‘au lieu de Exvpoc, * 


skr. gudçurah d'après Eropé; — yousoie au lieu de 
…Yypéoous (de ypisecs) d’après ypusoë, ypusi de ypvséou, 
-ypuséw, et analogie inverse elvou, ebwp au lieu de 


* mA or 1 M L 
edvoë, *ebyg (de sbubou, ebvéw) d’après ebvous de.sbvocs; 


— op. meer, dBotuev d'après eideiper de *Feu 





)- 


per, phoïuer de guMéomer; — pirne, Quyérrp au lieu 


de :+#9 sous l'influence du vocatif pirep, Doyarep 
(pareil recul du ton est fréquent dans les noms 
propres sous l'influence du vocatif). 


LES MOTS ATONES. 


L'indo-européen possédait un certain nombre de 
mots atones, proclitiques et enclitiques. Le grec a 
hérité de la plupart d’entre eux, etil en a ajouté quel- 
ques autres. On signalera ici les principaux. 


1° Les proclitiques. Ce sont : 


a. — Les prépositions placées devant leur régime: 


ëv, av, ou êv!, à où êkç, x où 8, moè, où, by Où 
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Ebv, 6e, 22, m0, tx, mt, nat, VETE, Tapas TE 
dre, 0m, (avr, au! exceptés). 
8. — Les conjonctions : 


ah 





2, drap, at, €, 
va, 67, dt, oh ÔSe 

y. — Les négations : 

où,fod4, 045 We : 

5. — Les formes de l'article dépourvues de +. 

Un grand-nombre de ces mots ne sont devenus 
atones et proclitiques qu’au cours du développement 
‘de la langue grecque. Ainsi #Xka « mais » (ZX 
rasra), qui est le pluriel neutre de dXhos ; i3ou « voici, 
voilà », qui est l'impératif Boë « vois »; des conjonc- 
tions, des particules, telles que %e (4 sû) de FF) 
et « si» (ancien locatif du thème 0); &e (il y a des 
Ge de trois ou quatre origines différentes : *yô-s, *sd-s, 
#vb-s, “swd-s ; et comme ils se sont mêlés et confondus. 
les uns avec les autres il est impossible de dire dans 
chaque cas duquel il s’agit en particulier). 

Ces mots sont devenus proclitiques par suite dela 
fréquence de leur emploi comme mots accessoires 
devant un mot principal, nom ou verbe. Un exemple 
fort net de l’évolution aboutissant à lé proclise est 
fourni par les prèpositions ; ‘quand elles en furent 
venues à être étroitement unies avec le mot qu’elles 
régissaient (primitivement elles en étaient indépen- 
dantes), on prit l'habitude de les placer devant et 
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‘c’est alors qu’elles devinrent proclitiques : xegi voi- 


cru (cf. robrur mipt), 7pè voiruv ; cf. les juxtaposés 


figés : oo-voë, ra-di. 
Lorsqu'on met un accent grave sur la finale de ces 
mots il est purement graphique et indique l'absence 


de ton; ces mots: #ep!, moè, NM, 4h, etc. sont aussi 
:*'atones Que ëv, 





, à. On en a une confirmation 
dans le fait qu’en lesbien, où Von recule toujours le 
ton le plus possible; on écrit couramment äv3, dxèo, 
abtäo, dix, etc. 


Les proclitiques n’exercént aucune influence sur 


l’intonation du mot précédent. 

. Lorsque deux atones non enclitiques se suivent, 
“lus des deux est généralement tonique et c’est le plus 
souvent le second: äromos, iarpé, mponoo, à 





mais on trouve rdpef CC rapés; c’est-à-dire que cer- 
tains sentént ce mot comme un juxtaposé : rupés Ct 
d’autres comme ui composé : répeé. 

Quand ceux de ces mots qui sont employés d’or- 
dinaire comme prépositions ou préverbes sont placés, 
suivant un usage ancien, après leur régime ou leur 
verbe, ils prennent le ton aigu, qui se place sur 
voyelle unique s'ils sont monosyllabiques brefs : 2x, 
sur linitiale s'ils sont dissyllabiques de deux brèves : 
ôro; et sur la finale s'ils sont plus longs (toute diph- 
tongue, même en nasale, comptant pour deux mores) 


dot, dvi, naral, rapai, ürai, brelp. 





— 495 — 

Les prépositions ne sont pas seulement atones ;" 
elles forment un mot phonétique avec le nom sui- 
vant, et pour certains de ces mots phonétiques l'usage 
s'est établi de les écrire en un seul mot: ropxyptue, 
EremokS, mporeë. Mais ces mots ne sont pas des compo- 
sés @. 408) et la préposition ne peut pas récevoir 
l'accent du groupe : on lit chez Homère xatappécr 
(= 461) et couramment zarè béev « en suivant'le 
cours de Peau »,imais le mot composé est 
«qui coule en bas, — catarrhe ». 





2° Les enclitiques. Les.enclitiques sont des mots 
atones qui se placent immédiatement après un mot 
tonique et font avec lui un mot phonétique unique. 
Ïls jouent un rôle considérable en ce qui concerne. 
le ton. : 

Les enclitiques sont des pronoms personnels, des 
pronoms et adverbes indéfinis, des particules, des 
yocatifs, des verbes, le tout remontant pour la plus 
grande partie à l'i.-e., où ilsétaient déjà atones comme : 
ils le sont restés en grec, soit toujours soit dans cer- 
taines conditions : 

— Pronoms personnéls dont la forme a moins de 
dues mores : 

os, Jet, De comme skr. mê, ma en face de êpei, 





u£ comme skr. mé, mêm; cov, 621, se; où, si, £ non 


réfléchis, en face de réfléchis 05, cf, £; pi, pas, 














HE 
| Guuv, pas en face de qui, fus, du, budc; seu, 
GEV, GPU, LÉECSA grises FREUS, TUE, FEU. 

8. — Pronoms et adverbes indéfinis : 

msindéfini, p. ex. al mis, comme lat. quis, sé quis en 
face de ris interrogatif, comme lat. quis ? 

rws « de quelque manière » indéfini, en face de 
rôs « de quelle manière » interrogatif. 

orages « l’un ou l'autre », æé:025 « lequel des 


“deux ? ». 


ren « quelque part », rore « quelquefois », ref 
« quelque part », #oûe « de quelque part », #9 « de 
quelque manière », rw « encore », roog «tel », rogss 
111€ d’une certaine grandeur >, en face de #25 « où ? », 
À are « quand? », #éû « où? », réfey € d'où ? », 5 
- « de quelle manière? », #& .« de quel lieu ? », mets 
«quel? », res € de quelle grandeur ? ». 
Sy sont joints quelques mots qui ne sont devenus 
- pronoms qu’en grec, comme airér (M 204 Abe ve 
! aïrov). : : 
y: — Particules : 
xe, kr. ca, lat. que. \ : 
*Fe dans 4(F): au second membre d’une i interroga- 
tion double, cf. skr. va, va, lat. ne. : 


de « comme » de ue = ire. *uû + le =s épheleys | 


tique. 
ye dans Eué-ve, got. mi-k. 
, Got. HA. 






© paut). Les verbes se sont ac centués conformément à 
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x dans rokkäeu == kr. puri-cid. 

(0), skr. kam, v. sl: kï. 

, cf. réer, lat. per, -per. 

ga, lit. àr. 

set, ancien datif éthique di PEU pers. 95, skr. dé. 
mes, c£. skr. sm. 





èe, zd -da. ; 
prete 
0e; skr. -ba. à 


ve Skr. hi, 24 75. 

Elles sont souvent unies graphiquement au mot 
précédent, et.de même les pronoms indéfinis: exe, 
oùre, obrus, LUS, TES, WÉTOS) être, alde, alde; certaines 


le sont toujours : dose, met valyt Tri olxévèe. 


L'accéntuation de of3e plur. de à est celle des 


SR de même cellé de y, %e. 
© 3. Les vocatifs étaient en i.-e. tantôt tôniques 
Rae atonés, toniques commé premier mot de la 


‘phrase, atones dans l'intérieur ; certains ont généralisé” 
‘en grec l'orthotonie aussi près de l'initiale que le pér- 


met la loi. des trois syllabes : ièegS) 'AYAUEUNOY, RÔTEO, 


Les. | : ; 
— Tout vérbe était atoné en ie. quand il 
m'était pas le premier mot de la phrase. ‘Ikne reste 
que peu de traces de cet état de choses en grec (el, 


la doi des trois syllabes : Mrwysv, éècpre, 
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Les formes verbales qui étaient le plus fréquemment. 
au commencement de la phrase sont les impératifs à 
la 2° pers. sg. Aussi il y en a eu un certain nombre 
qui: ont gardé en grec leur ton indo-européen: agé, 
Be, dmé, EME, ebpé, mé, ouyé, gadt à côté de gd; et 
aussi les verbes à préposition préfixée ou à augment, 
tels qué pér-habe, elohèe, ke, etc. dont le ton 
--rèmonte aussi à Pie. Les autres, tels que Xére, dde, 10e 
ont la nouvelle accéntuation.. Sur le même plan que 
ju8é se présentent les formes thématiques du moyen 
en attique, telles que 2uëc5, jemcù de -e. Par contre 
Pionien acceritue à la moderne : ileu, fähev, etc, 
. &: = Les composés. — Remonte aussi à l'i.-e. 


l'usage de joindre comme enclitique ün nom (subst. * 


ou adj.) ou ün pronom à un nom, un adverbe ou une 
préposition qui les précède et les détermine : 
ABosroupor cf. vha. gofes boto « envoyé de Dieu», 


Atgo-Boroc, eb-yvnsoss, Llenorév-visce, “Enarév-vacor, cf. 





. Jat. decemeuiri, Evarbu-Qn, Ænia-roros Bi-ghos, Doi 
$ do 1 ? » 








Lrntoss RATt-QUACS) denovs, Tol-mous, di-p06e, Nsd-rohc; 
: Rabd-rokmos; ppusi-Dpovos dmp=RoMgr HÉPOI TOUS, reéc 
va, cf. vha. an mir, mapi-mar «toutà faits, cf. lat. dénuô 
de dé noud; dr 





pepss cau-dessus du destin», ërè6v 


Un 


ê 
«dedans, dans la maison », £v-urves & quia lieu pendant 


le sommiil », 254-vou9s € contraire aux lois», cf: skr. 





ubärimartyah « au-dessus des mortels », rpé-Doots; dvd 
Bars, rod-Boros, p003Doc de rp$-8808, dm6-Bpa; de même 




















| avec à privatif 
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: pbs == kr. d-hsitah, ä-doses, 





Gross, d-hutes; tn € pourquoi 5, San parce que»; 
Da «déjà ». 
On vient de voir que le ton est sur le premier terme, 
| du composé et sur sa dernière syllabe ; mais il ne faut 
pas négliger que a loi des trois syllabes peut Pamener 
sur le-second membre :° 





p93o-Dértuhos, HART AOMÉONTES à do 

Remarque 1 — Quand le second terme du com- 
posé à un thème verbal et une valeur active (celui qui. 
agit) c'est lui qui porte le ton et sur sa finale: 

Voye-rouris qui mansporte les Âmes », parpo-ntôves 
«qui tue sa mère » (recul du ton sur la pénultième 
par l'effet de la règle du dactyle final), mais mnreé-erovss 
«tué par sa mère » (valeur passive, celui qui subit), 
jado-Bôkes «qui jette des pierres » (recul du ton analo- 
gique du type gntoe-nt8v54), mais Ab-Bohes à qui. 


$ 


- on a jété des pierres, lapidé ». CF. p.400 autres-exeim- 
: ples, et surtout des exemples p. 395 comme roués 





«coupant » /56% morceau coupé ». 





Remiarque 2: — Le morphème -#:, qui oppose, 
‘par exemple, l'adjectif au substantif abstrait: Veuèés 
“«imensonger » /hsvècs « mensoñge », sert surtout à. 





L< former des adjectifs composés en se suffixant au setond 


térme. Sauf qüelques cas particuliers comme ad04Drs 
L(ntr. abaèse), dont la formation est spéciale, ces 
composés gardent le.ton aigu sur la finale -65: Bur-nevñe 
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«malveillant » r, dur à : 

3 ant , skr, durmanäh, cf. péves, ctve-Buot 

:«appesanti par le vin», cf. aps, a-cfevés «sans 
force », cf. s6£ 








Éy2e D pb ï : À ; 

L dos, &- Ans CVrai», 4-mevb4s cignorant » 
s. À AS : 7 
: Svo-yeoñs «difficile à manier », cf. ysio, hom. eb-ppeñe 


«qui a de belles eaux », hom. ed-a194 


$ 


5 «bien tordu», 
nom. 21kc-puardf i aime à i ï 

; ere puede «qui aime à sourire », aivo-na fs 
«qui souffre terriblement », duer-fargs «qui fleurit 
tout autour», ouv-eyf4s (Continu », ro2-7ve 








c : | «qui 
descend jusqu'aux pieds », &#34s «invisible », +ke- 
gav4s -« qu'on aperçoit de loin », esbpy-muxée « qui 
a de larges portes », räcr-exÂs «visible pour tout. le 
monde ». 

Remarque 3. — Il y à aussi quelques composés où 
le premier a été compris comme proclitique et qui ont 
gardé le ton sur le second térme: #3-aré; «de quel 
pays? », dMoë-urts « d’un autre pays » (Zkhob-2rhs Est 
sans doute plus ancien; le maintien du -à final du 
premier terme indique qu'ils ne sont récents ni l’un ni 
l'autre), rav-fpas pendant tout le jour», ëy-&rz «en 
face de», rarevime « d.» et aussi 2xrév-wxz, Rare 
«surle-champ ». Fe 

Quand deux prépositionis précèdent lé verbe, c'est 
toujours la dernière qui est accentuée; laugment est 


traité de mê :. Paccen | 
de même, en sorte que-Paccent ne-peut pas . 


reculer au delà de laugment: 





D, HARÉT/CVr. 


ÈS 


CURE ragéndes. 





De Là aussi üré2, 





RATE St ROTAIÉ TUVES) 
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3° Les enclitiques et P'intonation. — Les enclitiques 
n'étaient jamais placés en tête de la phrase; leur place 
} P F ; P 


| ordinairetait le second mot, et ils formaient avec le 


mot précédent un mot phonétique unique. Leur rôle 
dans l'intonation était essentiellement réglé par la loi 
des trois, syllabes: Le mot autonome gardait son ton 
à sa place normale, mais il se développait un ton 
secondaire, si le premier était trop loin de la fin du 





mot phonétique : « Apurés Hg, ÔpoRÉS kart; 2% 
Rimroun Do vÉvet € 





$ 
œ 
ee 
o 
4 

St 

à 
@ 


uiv à ziptes ris $T 
; : à 
graeca Oxon. I, 186,6). 
Il en est résulté que les enclitiques de plus de deux 
mores sonf tous devenus toniques: Rôt2pes (un des 





5 





LS 
o 
sf 


deux», gén. rorépste pOur pete 5, hum, 
Le. He He © : 
fyEv pOUL A; AU . 

Un mot intoné dès l’origine sur Pune des deux 


dernières syllabes, quand il était suivi d’un enclitique, 


: avait aucun changement à éprouver du fait de la loi 


des trois syllabes ni de la règle du trochaïque final : 
pas vis (avec ms indéfini), dyabi sua 2AhÈS 











pie ve, QÉROS VUS) Euros 


- La règle de propérispoménisation ne s'applique pas, 
quand le trochée est constitué par üne finale longue +- 
un endlitique monosyllabique rarñs y? (ue, vot), 
cine, vide, Ce qui indique bien que Vencli- 





o 
Le 


; 
que forme avec le mot précédent un juxtaposé et 


© 
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non.un composé. Mais il y à quelques dissyllabes qui 
sont sentis comme des composés et d’autres pour 
lesquels il y a hésitation : 






jé et ÿrè, ave, aÿ-0te et 


aë-ye, y, 3e nom. plur. de 3-5e et plus récent 
cièe, dès. 

Quand l’enclitique est accentué par la loi des trois 
mores, le mot qui le précède se comporte devant. iui 
en ce qui concerne le ton comme devant n'importe 

‘quel autre mot orthotonique, c’est-à-dire qu’il devient 
baryton (cf. p. 390): aœbtèc môrsper, gaov (cf. 
ragkagh réhéu; ew ne fait que deux mores, p. 399) 

! ° “ ë 
ratio uov. ‘ 

Analogie : On accentue nous row, xaXGv row au 
lieu de “frovss th, ran@ rivuv d'après 








| faovsd og, 
. etc.; inversement: diyez sr au lieu de Bye par 
: d'après Skyec fon, fev. 

Les enclitiques sont toniques lorsqu'on les proñonce 
‘avec insistance: oof/coi; aœbrév/adrov, Ecriv/lesiv/ionv, 


élsin/slour, rivéc/nives, rivû DEDTE 





Aux effets des règles du dactylé final et du apchée 


final il faut ajoutet l’avetsion contre la succession de 
deux.syllabes affectées du ton aigu. : 
Les différents cas peuvent se grouper comme suit : 
1° Le prentier mot avait le ton sur la finale et Fa 
gârdé intact : ‘ 
marée ye (malgré li règle du trachée final), RotapËs 
re, Bourg ze, Pour mors, a RG) 20 A0 AAROY TX : 
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2° Le premier mot, proparoxyton où propér 
mène, reçoit un aigu supplémentaire sur sa svl Habe 


finale : 


By Tia, AVoWRÉG HOT, dbowrés 





“AVOGUTÈS TE, 
Fo, GbUA HOU, SX TE, SORTE TR. 
Cet aigu est le même que reçoivent les mots atones 


devant un enclitique : 





rep! *£, NN res, Leo ,et £ 
-C'est dans les deux, cas la génèr: alisation € un effet 
de la loi des trois syil abes : 

0swTév Fa RNE vec. 

3" Les paroxytons devantendlitique monosyllabique 
à vd Jongue ne subissent aucun changement, pas 
plus que les oxytons et les périspomènes : 





aNkEs FÔS. 

4° Après un paroxyton les enclitiques ionésyilée 
biques ne manifestent rien: aboure ve, mais les 
dissyllabiques reçoivent un ton sur leur fniles 

gihog to, avbpure FotÉ, TÉYYNS TIVÉE, EXO T9. 

La règle d’après laquelle deux aigus ne peuvent’ 
pas se suivre immédiatement est en contradiction 
(apparente) avec l'enseignément des plus notables 
grammairiens anciens, à savoir que les tony à 
finale trochaïque sont traités comme Les propérispo- 
mènes: Ad rose, gokké +2. Cest que les syllabes 
- longues toniques comprenant voyelle brève +- nasale 
ou liquide é: étaient traitées en i.-e. comme des diphton- 
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on avait donc #92, oxe5ys’ comme raiyo, éevoe. Dé 
même xèse sort d’un plus ancien “raÿoce, et rs 
représente “raÿsi re. 


PARTICULARITÉS DIALECTALES. 


 L'accentuatiôn! qui nous a été livrée à l’époque 

aléxandrine répond dans l’ensemble à l’'accentuation 

du grec cominun, du moins dans la plupart des dia 

lectes et en particulier en ionien-< attique. Les gram- 
: mairiens nous citent quelques particularités de l'accen- 
tuation homérique, qui paraissent indiquer ‘qu'une 
tradition s'était conservée parmi Les rapsodes. On nous 
signale p. ex. nom. plur. hom. rapgaai au lieu de att. 
Tappeiar. 








Les particularités des divers dialectes sont en géné- 
tal inconnues où mal connues et la documentation à 
peu près nulle, sauf pour le lesbien ét partiellement 
pour le dorien. | 

Le lesbien recule le ton conformément à la loi des 
trois syllabes quand l’accentuation du grec commun 
«ne lui donnait pas déjà cette place : 

Rôrapos (att. roraués), O5pro (att. Qouss), lAtpeus (at. 
5) fasiheus (att. Basrdesc), ôpos (ait. spé), 


Leo ü (att. Zeb). 








gues, ainsi que le fait est encore courant en lituanien : : 





= rs 
‘ En dorien il est au contraire porté en avant par 


rapport à l'attique : 
de A 
487, éstäcuv, inf. dubva. stéoo, avec, “AR 





è sur 
. Mais les renseignements que lon possède su 
Paccentuation en dorien, fournis à peu près unique 


ment par un papyrus d’Aleman, sont trop incomplets 
pour au on puisse Ja suivre dans l'ensemble de la 


langue. 
Fa 
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a6Anps, 263. 
&BXREs, 109. 
&époros, 155. 
PAyauéupov, 156 7. 


’Ayapéuvoy, 156$, 157 Ÿ- 


*Ayapéauuv, 156 $. 
&yar, 273 Y: - 
ayérigos, 86 8, 146. 
ayauds, dyaveds, 256 fi. 
aysipw, 178 B, 256 Ÿ. 
dyéopat, 42 $. 
dyrotva, 112 Y. 
dySlôs, 112 y, 176 6. 
ayadv, 112 Y, 176 Ê. 
&yuos, 111. 

. ayua, 206. 

aus, 206. 

&yvde, 91 8. 

ayvi( Fast, 296 fi. 
dyvôus, 296 fi. 
&yrutos, 273 Y- 

&yos, 91 8. 

&yos, 178 8. 


aypés, 19, 162%, 177Ê-. 


dyxavpos, 60, 246 y. 

pps 106 y, 146 Y, 191 f; 
241. 

äyxw, 146 y, 179 8, 241. 

dyw, 177 $, 240. 

dôdpatos, 345. 

&3bavov, 52. 

abeés, adeñs, 89 Y, 136. 

adetv, &Béodar, 306 y. 

dGeheds, 43, 186, 215 f. 

ay, 186. 

ads, 360 Y. 


,AOne, 118 8. 


douar, 53 B. 

&dootita, 19 ÿ- 

@ef, 118, 244 y, 305 Ê. 

&eldw, 137 Y- 

déwov, 277; 305, 360 ff 374 Ÿ- 
dapvos, 375 Y- 

Gepoa, 255 Ÿ. 

acc, 241 Ye 


rats, 305 Ÿ. ? 


a(F}eiw, 294%. 
dFcds, 249 y. 
ataéos, 51. 
éfexwféwvrt, 148 8. 


27. 
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douar, 111. 

&o, Si. 

de, 309 8, 31of, jas F 

änat, 256. 

'Aünv&, Alnvao, ?AGrvén, 
118 y, 305, 357 f. 

Afrañe, SI, 110, 148 Y. 

Anvaia, "AGnrain, 118 y, 
303 f, 306, 357 6. 

AGnvatos, 118 y. 

&ov, 395, 360 y. 

alpdä, 306 y. 

XQupos, 274. 

aœiGerde, 116 Y, 305 Y. 

atyéhod, 244 7. 

aidéopar, 44, 55 Y. 

?Atôns, "Aiôns, 118 8, 395 8. 

aiSoïos, 56. 

aidubs, 44, 55 y: 

aist, 244 Y, 306. 

atév, 118, 244 y. 


.aés, 244 y. 


aiFerds, 116 Y, 305 Y 
aïlos, 244 B, 401 $. 
alu, 173 B, 244. 
athdtpta, 11S Y 


“aikéteonav, 115 Y. 


œllwv, ITS y. 
œiubhos, 400 y. 

aù6, 244 y. 

aivhog, 400 Y. 
aipéw, 128 6. 
aimdhos, 193. 
aioa, 100 y. 

digg drtw, 118, 305 8. 
aicrévoupat, 207 y. 
diotos, 213 Y. 
alayos, 69 8. 
aioxévone, 156 f. 


av, 117 y, 118, 244 6. 
aipa, 117 B, 306. 
drslopat, axéopar, $5 ÿ. 
GxéoTp, 55 Y. 

&xadp, 50 B, 200 y. 

des, 375 Ye 

ar, 231 Y, 233 v 394%: 
206, 55 y. 

'Axxt, 212 6. 

&aovrets, 43 8. 

äxékoulos, 43, 273 Y- 
arabe, 44, 246 6, 256 Y. 
äxovatés, 44. 

&xpas, 241. 

&rgoua, 306 y. 

nov, 305, 360, 374 Ê, 398 Y. 


. akyavés, 59 8. 


&hyos, 59 B, 165. 

akéa, &kéa, 79 y, 80. 

&hetap, 284 y. : 

&hetpa, 201 $. 

&hstgap, 284. 

&hcigu, 254. 

?AXEEavdcos, 64. 

&hetpl6avos, 386 Y. 

&kevoov, 284 y. 

acwp#, 166. 

Gnôeia, &Anbein, 55, 324 8, 
325 Y. 

&ntov, 284 y. 

AMapto, 165 B. 

AkemagvaTés, 107 f. 

äkvw, 162. 

&hos, 362 Ê. 

&knra, 201 f. 

&héoropat, 125 8, 127, RÉ 

dupe, 384 7. 

SAxap, 284. 

&XÂ&, SAXE, 115 Y; 116, 403. 












Xknxtos, 84 8. 


 Æotp, 151. 


&Xogar, 115 $. 

os, 115 8, 116, 163 8,240. 

&hoy0s, 43,215 fi, 238 Y, 273 Y- 

&Xs, 41 Y. 

&koos, 66 7. 

avordvw, 277 8. 

ahgdvo, 277: 

kg, 163. 

äpe, 42, 266 8. « 

épée, #94 y N 

dpaldévw, 254 y, 283. à 

duade, 254 Y: 

Euap, 284 6. 

épapréve, 277 B, 290. 

dparis, 194 Y. 

apékiaréve, 277 À. 

au6kiorw, 275 Ê. 

au6de, 275 6. 

duéporos, 153 Y, 155, 274, 
290 Y. : 

apeiôw, 254 Y. 

dpelvov, 111. 

&pélyw, 255. 

apépôw, 203 y: 

dés, 58 $. 

duedaofat, 117, 254 Y: 

auifor, 254 B. : 

pus, appé, 588. 

apustas, 156. 

dyes, 304- 


äupopos, dpopos, 58 y, 70, 86. 


dpotFäv, 117. 
&uds, 266 8. 
durehwpytix, 269. 
äpréye, 218. 
Aprbals, 218. 
épricuw, 218. 
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app, 301, 315 B- 


dupasin, 322. 


api, 18 $, 241 $, 403. 
duptéhioot, 324 y. 
auphakds, 218. 
dupixpävos, 304. 
œugiarw, 216 B. 
auplpakos, 216 B. 
aupryéw, 216 8. 
anpotépwbt, 235, 
aupopebs, 385 y. 
äuqu, 241. 

aguivas, 386 y. 
avéyen, 33 B. 
dvayvos, 255. 
avabnteiv, 149 B. 
dvaë, 125 $. 
’Avakthkéa, 303. 
dvasqa, 125 Ê, 324 y. 
avdasw, 107 Y. 
dvasyelety, 150. 
dvégtw, 2118. 
ävaÿa, 211 $. 
&vdvw, 277 6. 
"Avôpoéxn 154 Y. 
&vdpds, 154 8, 275 v. 
dvébirev, 29. 

dveuos, 235, 241, 318 ê. 
dvépa, 235 $. 
dvéonxe,223 Y. 
dvedrés, 255. 

amp, 154 8. 
dvdptôpos, 255 À. 
&vûos, 173 Y: 
ävowros, 154. 

ävia, 322. 

évtétws, 255 B. 
dvxuv, 146 y, 206 Ê. 
ävoduos, 275: 277+ 
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avébous, 255 $. 
&vobos, 275» 277+ 
ävosiya, 295 B. 
’Avpouéyn, 145 V: 
dvorès, 150. 
dvoyeléeuw, 150. 
dvri,.202 f. 
dvridverpa, 114. 
Avrigros, 190 f: 
? AvtiBros, 190 $. 
&vrAn, 217. 
&vrhov, 217 Y. 
duvpos,.255, 275 
avuroxplruwe, 255 fi. 
avonrépots, 238. 
äklun, 63 y: 

aEwv, 63, 240 y. 
&odpuos, 277. 
&otos, 277: 

ad, 368 v, 369. 
&otvos, 277. 

- ao, 92, 3518. 
doouos, 375 Y: 
&rdhauvos, 155 Ÿ- 
êrak, 42, 43, 273 
rasvos, 214. 
ardrope, 229 Y- 
énarobpié, BE 
Axe, IIS % 
éxkë, urA7, 306 y, 368, 560. 
äro, 169, 240 y, 305; 403. 
änotva, 384. 
ärovéovto, 235 B: 
àrôpontos, 41. 
&roateAkouévotoÿ, 116. 
&nooteulñorat, 207 B. 
dmbriotc, 384. 
äroÿpas, 140 Ÿ. 
ërra, 212. 





&ntw, 63 Ê. 
&rutetétw, 187 Y. 
ärpa, 212. 

6; 285 y; 286, 292 +: 

déà, 286: 
apapeiv, 73 Ê- 
apé;ap, 310 Y, 312 
apapiozw, 285$. 
app, 72 ê, 204 fi 
aoytrépauvos, 289 y. 
apyds, 177 Y: 289 Yi 305: 
agyvpë, 303 F, 308. 
dpyupos, 177 Y) 241 Ê. 
äpriv, 125 y; 263 B- 
&p0oov, 166 y. 
’Aptérvd; 206 B. 
‘Apiapros, 165 B. 
aptluée, 222. 

&piatov, 360 fi. 
AprdBee, *Apzabde, 62.8: 
*Abreathda, 303, 350$. 
äpxos, 196 y. 
dparos, 196 Y, 394 Y- 
dope, 73 Ê. 
dopevos, 73 Ê. 
éppétw, 736. 
apnée, 73 B- 
dovants, 385 B. 
apreds, 73 8. 
äpvés, 233, 263 v. 
dovouar, 232 f, 289 y. 
Señdyn, I, 


ébréfw, 111. 

dpoevtéeor, 68. 

&ppnetos, 140 B, 141, 263 Y: 
doonv, &ponv; 66, 68, 289 Yi 
äpons, 49 6, 66, 

äprt, 202 f. 

aprondros, 193 Ê: 
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| 





apronéros, 193 Y- 
apratrds, 305 À. 
ägyatos, 35 Y. 
apxeléwpos, 216 8. 
’Agyskéa, 303. 
as, 371 Y- 

äsûya, 305. 
AR NENeS 266. 
ésrapir, 261. 
kaevos, æ 8. 
àsralpw, 261. 





aondhoË, 210 Y. , 


dardpdYos, 210 Y. 
Ganeopos, 157. 
äoris, 189 . 

&aca, &xta, 104. 
&ogov, 106 y, 151$. 
datés, 150. 
&arepor, 261 À. 
dovn, 326 Ê. 

aorhp, 261 6. 
desporshést, 387: 
äotv, 125 B, 394: 
aopéhaË, 210%. 
&opaññs, 210 ê. 
àsgépayos, 210 Y. 
éxäp, 403. 

&xn, 121, 304, 357. 
?Arûôvertos, 109. 


. MAthas, 262 Y 


&ros, 305: 
äxpsoroc, 312. 
äxta, 212. 


7 &xtäç, 199 Y- 


&rtaa, 50 fi, 200 y. 
addras, 121, 304 À, 357 Y: 
«334, 138. 

adtéBns, 214 8, 306 y. 
abknpa, 263. 





aÿhds, 247%. 
abhe, 25T 8. 
adkévw, 277 , 294 B. 

aitu, 246 8, 244 8. 
as, aÿos, 46, 215.8, 216. 
&urvos, 46 y. 
alennsos, 140 7; 263. 
aptes, aëptov, 60, 246% 
aürép, 286 f, 403. | 
aÿrÿ, 312%. 
aürée, 354 8. 
adtixov Ta, 387. 
abus, 46, 247. 
äqap, 286 Y- 
apsûw, 46. « 
äpiune, 298. 
ä&pôros, 89 y. 
dgvéouat, 118. 
’Ayeds, 306. 
*Ayikeovs, 249 Y: 
va, m8. 

bis éntw, 63 $- 


Bañdtw, 169 y. 


Bañd0ptE, 216 8. 
Balise, 329 B. 


Batrw, 114 Y; 162 Y 273 B, . 


274 8. 
farsuFa, 296 Y. 
Béerpov, 169 Y. 
BéXavos, 183 8, 266 V3 338. 
Baheiv, 232. 
Bariitw, 169 Ê. 
Bakhover, 203 fi. 
Be, 188 $, 229; 266, 48. 
Bapéalvw, 169'ÿ." 
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Bové, 192%, 205 Y; 276 8, 
339 Y 340- 

Bapyrgos, 265 %. 

Bépañoov, 187 y: 317 > 3361 
338% 341. 

féo6upos, 169 Y- 

féobrhas, 282. 

Bapôv, 155. 

fépdtaros, 282 B. 

Bapvépevos, 155: 282 y. 

Bas, 183 f, 393 « 

faaéa, Fasikne, 306, 352. 


+ faguhémv, faorkduv, 350 y. 


BuatAños, 122 y. 
Bots, 191 Y, 201 Y, 210%; 
273 Be 
Béoxavos, 277 £. 
féonw, 232 $, 273 Ê. 
Garde, 273 Ê. 
férpæxos, 215 B. 
füekaroonus, 386 y. 
fôtu, 88, 199 É. 
Bébauev, 276 Y: 
febaeis, 276 Y. 


© féékear, BéGhnar, 350. 


Beélwms, 15$ Ê. 
BeGpapévev, 155 8. 
Bébgure, 336 Y 341 Ê. 


Bédpov, 166 4. . 


fetkern, 186. 
Berduevos, 187. 
Békeuvoy, 231 ê 
BEXXeTEL, 1874 
BéXerer, 186. 
Béos, 188 6, 229. 
fétrepos, 202 g. 
Bektioy, 202 8. 
Behgïves, 187 8. 
féuéhwnev, 155. 
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BevôiSwoos, 386. 

Bépchcov, 166 y, 317; 341+ 
Bégop, 53, 81 f, : 
ferré, 50 B, 200 7. 
Béquoa, 193 8. 

Be, 217 É. 

BE, 105. 

Bdoow, Birtw, 103. 

fa, 189 y, 190 8. 
fréeuorw, 130 y, 183, 341 6. 
Be, « arc » 189 y. 


Blos, « vie » 123 y 182 Y, : 


3189 y, 190 $, 193. 
Brüiver, 189 y. 
Brap, 70, 126. 
Bhétn, 109, 283 B. 
BAdéos, 69 8. 
Bhadapds, 85, 254 Y 283. 


PAGE, 275 B, 306 6, 321. 


Ghértw, 109, 169. 
Bhactévew, 277 ê. 
Fhaspnpos, 69 B. 
Bérupos, 386. 
Bhépapov, 193 Y: 
BAiua, 266. 

Bars, 266, 321 6. 
Bkñp, 284 y. 

Plirrw, 154 B. 

Bcanw, 154 8, 155 B, 320$. 
fondéw, 368, 372. 
Botxlap, 121.8, 220 8. 
Box, 188 B, 229. 
Bokosvtlwv, 121 6. 
Péhoper, 29 7. 
BéXXeTat, 186. 

Bép6os, 169 Ê. 

Bode, 123, 240, 301. 
Booaxds, 386. 

Bopé, 183 y 187 Y, 320. 
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Bépuas, 165. - 
fods, 341 8. 

Bouxdhos, 193. 

Boéhouat, 29 y, 186. 

Boës, 123, 183, 300 Y, 347: 
Bodévhos, 282 y. 

Bedyxos, 265 y. 

foadis, 232 y, 2828. 
Boaidioc, 139 è 


Bodqus, 139 Y. - ‘ 
Boavidas, 139 Y- re 
Beagufpévros, 216 fi, 
Boabar, 282 8. 4 


Boépu, 147, 155 6. 
Brégos, 183 f, 194. 
Botsaw, 265 y. 
Beñtup, 139 y. 
foifa, 141. 

Boiada, 139 y» 141. , 
Beovrh, 147. 


Boorés, 153, 276, 282 Y, 290 Y. 


Broëyeros, 248. 
Booyéws, 290 8. 
Éovyxdopor, 248. 
Bocigoper, 341 . 
Bowtds, 320. 
Bépluros, 215 $. 
Béguat, 165. 
Buléw, 368. 
fäv, 300 y, 348. 


r 
yéka, 266. 
yakabnvés, 209 P, 
yes, 266. 


véprapé, 178 ê. 


yépaave, 66. 


vaÿpos, 256 y- 

yéyäre, 276 y. 

YÉrauev, 231 y, 276% 

vevaus, 276 y. 

yépeopat, 578. 

yéyova, 231 Ê. 

yÉTeanuar, 205 Y. 

yeyedglar, 73 Y, 279 Y. 

véveabpos, 44 Y. 

yehduw yeyéhacuat, 44. 

ÉkwS, 44e 

yevéln, 216 y, 317 ÿ 3186. 

yévebov, 216 Y, 317 Y- 

yévest, 61 Y. 

yevstetpa, 236. 

veste, 230, 317, 400 f. 

vevérns, 49 Ê. 4 

veÉtue, 236, 317 

tévouru, 240 Y, 248 Ê. 

yévos, etc., 43 y, 177 B, 230 Y, 
236, 338 Y, 318, 394. 

yévte, 147 8. 

vus, 237 Y, 394 Ê 

yépavos, 178 B. 

yéovioa, 178 6, 256 y. 

yéopov, 68 8. 

yéotpa, 126 Y. 

yécop, 121 $. 

vebeobar, yeuotés, 44. 

vedoua, 57, 177 %, 246 Ê. 

yépuoa, 193 Ê. 

nee, vhpus, 90. 

véprota, 206, 231,238 %, 318. 

voa, 50, 177: 

yivopat, 206 y. 

yuwépevov, 206 f. 
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Piasa -1ra, 105 Y, 325: 

'énrds, 105 Y- 

Otacuwtns, 235: 

Ghérnäotos, 138 6. 

Grdpeatos, 187 B, 352. 

Orégeraros, 238 B. 

dirébpuwros, 166 Y. 

bkpdeis, 216 6. 

Ovalonw, 349 Y: ; . 

Bynrds, Ovare, 321 Y, 359, 
266 8, 396. 

Ovaoru, Oynarw, 266 $, 349 Y- 

dotyn, 300: 

dogvupat, 320. 

foÿgos, 320. : ï 

Oobpautts, Coupévns, @Joëpt- 
ho, 373: 

Bpdogw -+Tu, 103 8 320 Y. 

Bpdaos, 283. : 

Boabw, 60. 

Gpaiñée -avés, 60. 

fpékopat, 215 Y- 

dpérra, 166 

pit, 215 v- 

dép, 166 Y- 

DoSkiasw, Bouhkisaw, 60. 

OpocËwx, go f. 

dpuarw, 320. 

Ouyéene, 235, 314 Y; 359) 402: 

Pvoaxdog, 123 Be 

Ga, 307 B. 

duré, 307 B. 

Gui, 307 Ê. - 

doux lets, 216$. 

doués, 297 Y- 


Aie 


êgala:, 300. 
Borétw, 215 Y. 
Buxbets, 216 6. 


daiver, 47 Ÿ- 

tavateæ, DIV. 

idouat, 47 Y- 

tagds, 47 8. 

ipartiguv, 54 6, 295 6. 
tyvôn, 262 8. 

IBuuÿtns, 235 

Touev, 231 $. 

006, 81 B. 

ipuis, 81 $. 

iduta, 54 Y 233» 245 B, 324 Y: 
iepés, 46 F, 47 B à iæpds, 47 fi 
ao, 277 Be 

tÇw, 42. 

En, 46, 91Y, 298. 
tBapds, 244 Ê. 

Ye, 217, 232, 242. 
Ezévto, 118, 266 y, 304 8. 
ixereoucdans, 249 Y: 
tagos, 137 138 

texivos, 196 , 262 6. 
berre, 2628. 


: FAO, Thaos, 59 y: 


fat, 59 7, 217 8. 

Fews, HEAMFos, 59 Y; 351 Y: 
EAhaos, 59 7. ! 
iués, 304 Ê. 

fpéruov, 59, 126 y, 202 8: 
Luev, I 10 

on 8, 260$. 

Eds, 63 y. 


[és (lèche), 47, 527. 








— 435 = 


tés (poison), 448, 48, 127 8. 


tou, 246% Y. 


RRoE, 137 238 Y, 347: 
inrôrns, 235$ ÿ. 

ÎRrY, 301. 

Éxruv, 152 Y 

tpeiva, lptva, lonvt, 311. 
Î, 126. 


tot, 175» 214, 217 8, 260 8. 


adporos, iodpporos, 141. 
loue, 242. < 
Xaos VGos, 126. 

Taos, 70, 126, 203 Y. 
Lotévo, 277 $. 

taräce, 151 $. 
iatäs, 304 $. 
tathAn, 261 Y. 
fornut, 298 $, 314. 
tatin, 260 y. 
tatpaziorne, 261 Y. 
atwp, 127. 

taydvw, 274 8, 277 Ê. 
toy, 232, $ 

lows, 70, 126. 

trés, 294 Ê. 

Irxw, 200 Y. 

rw, 232. 

ot, 126. 

txOüs, 197, 262 8. 
tv, 221 8, 238 $. 
lovzt, 288 $, 352. 





K . 


ad, 387 (<zata). 
A8664hE, 200. 

Aa yYv, 200. 
xayxéGw, 179. 
xadixxop, 200 Y- 


AËet, 305 Y. 

rafaipw, 113. 

talagds, 113. 

AdÜapots, 152 8. 

xabétew, 214 8. 

xal, 194 Y: 403. 

zaivw, 196 6, 272, 274 
RÉXRELAL, 200. 

AA4ÉW, 200. 

2okauivbn, 385. 

xah6w, 266 y. x 
2aX\oTpaTos, 29. 
xaXhigooç, 83 y. 

Ados, 115 B, 131 8, 133 Ê. 
made, 1318, 13212768, 304 B. 
La 0rTw, 266, 

x&kyr, 215 Ê. 

Kakynévios, 2158. 
xdpatos, 267, 339, 345, 396 
Aduaos, 267, 345. 
#dupopos, 70 B. 

Aapôvtes, 266, 339. 

xäpve, 266 B. 

xavä, 306 y. 

xava, 387 $. 

tav06kn, 215 B. 

XARVOS, 139. 

HÉRTEGE, 200. 

énpos, 169, 241. 

KÉRPAYE, 200. 

Ke, 360 £. 

Adoabos, 265 Ÿ. 

xépavov, 304. 

Aépnvov, 304. 
xapddpopov, 385 y. 
ap0i&, 282, 290 f. 
xdprapos, 175 Y; 215 6. 
Xapaivog, 175 Y: 

xépvo, 283 B. 
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| 





Képrodos, 282 6. 
2aprêkuos, 282 f. 
xapndg, 175 Y. 
A8pPUV, IOS Y: 
2dpraos, 283 8. 
ra ptepée, 282$. 
doigges, 282 ê 
#ÉRTUY, 10$ + 
AÂPARDOS, 175$ Y: 
*a VA TOs, 322. 





xésuopos, 70, 86, 203 y, 304. 


xagoûw, 82, xarthu. 
xaraElaip, 151. 
drap F0, 310 y. 
sareelynAes, 165 y. 
ratappé, 82%. 


- natéstaots, 13 B. 


xavéäye, 308 6. 
set 8 
xatÜ4n, 387 £ 
#avkés, 246 Y. 
ragnpépos, 216 8. 
Aaxdbw, 179. 





. téa0, 285 B, 


xelpw, 66 y, 176. 
XÉtapyrat, 205 Y. 
xenpntes, 267, 339. 


“#ÉxpATE, 320 Y. 


xehavepés, 383. 
xékevbos, 43. 


“xékebwvat, 150 £. 
RÉ, 66 V 2568. 


xékaat, 66 Y, 152 
xévout, 152. 
restés, 149. 
Xevtéw xÉVTEO 
tévtpoy, 385. 
xévrup, 385. 
Aepdvrun, 268 8. 





» A9 Y 192. 
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igésæ, 320 Y. 
aégapoc, 288 &. 
Képéshos, Képésgos, 165... 
pa M, 355,375. 
2evüdvew, 277 8.7 
repaakyia, 165. 
aspal, 165, 215 8, 325 $. 
2Ev0dve, 277 À. 
ruQuéy, 457%: 
se 292. 
6, 285 V 348%. 
na 267 7. 
xUÉTE, 111. 
xévuoôa, 189 $. 
Aretov, 268 B. 
MEGAN, 107 B. 
Aéxpavoy, 386 y. 
xiovnut, 268 6. 
lg, #lo-4e, 194 y. 
aisé #lt@, 105 Y,: 106, 
324 Y: 
magdns, 107 6. 
z2âet, 305 Ÿ. 
AEF, 176 f. 
Xhaiets, 306. 
#aiw, 117, 118 $. 
#harñvar, 283 8. 
#kdw, 117, 118 6, 306. 
#aboopiat, 117, 118 f 305 y. 
XX Fo, 122 b : 229. 
rhevds, 57, 355: 
#heutÜs, 163 Y. 
#héouar, 165 g. 
AÂèo6, 57, 122$, 165 6; 175, 
229. 
xértw, 63, 109, 234, 283 f. 
#hépont, 71 $. 
2ARÇw, 378. 
#Antés, 266, 








nés nelc, 123 ÿ; 176 8. 

tua, 163 y. 

2Miuaë, 163 y. . 

#Xn, 113 y, 163 Ÿ: 

#kive x Mvw, 113 y: 

Ahvrde; 163 y: 

2kivw, 163 y. 

tou, 163 y: 

Krapyos, 165 $: 

#itoc, 163 y. ; 

#horr, 63, 109. « 

#00 173; 217 $. 

kurde, 171 B, 229 y3232 f, 
245 8, 393. 

#hwrdouar, 234: 

FX, 234. 

ntés, 267, 339, FA 396. 

#EU&, 321 ÿ: 

th, 288 +: 

vite, 268 x. 

X6YL05, 178 y. 

xdy{n 178 Y. 

xoËt, 123 8 

xotvGg, L14 Y: 

moipavds; 277 8. 

noitr, 43 B. 

20X 706, 139 Y. 

xdkéog6s;, -00n; 176 £. 

tout, 62 8. 

xoperrénevos, 62 8. 

xône, 568, 90. 

2ovtés, 152. 

zoviw, $6 B, 90. 

2évota, 268 y; 388 É 

26Ra%0Y, 278: 

AËRpavov, 277 8. 

#6rpos, 182 6: 

x0pa, 132 $. 


#opéaroy, 132.8. 


AT 


#6pdat, 320 8. 
20p0lmua, 288 4: 


-r0p86Xn, 288 y. 


xs Fa, 130 y3 307 Y: 

ndpra, 290 8. 

xdpn, 132 $, 307 y, 310. 

2dgvo; 193 Ye: 

x660æ *6peñ; 68 8: .307 Ÿ. 

20000 xôpan, 66, 307%; 
. 320. 

x6apn, 3. 

xdpTspæ, 200 fi. 

4680806, 70. 

xÉtE pos, 194 Ê. 

ro$en, 130 7, 307 B. 

20L6Vn; 394 Y: 

npd@utoc, 265 y. 

tpabln, 282. 

npatnvés, 282 8. 

2päUX, 320 Y. 

rpäva, 2pavv&, 310 À, 

Kpéradov, 282 8. ... 

Aparepôs, 232 y, 282 Ê: 

apathe, 311 Y, 320 Ÿ. 

npdriotos, 282 8. 

xpétos, 105 Y. 

AQATUS, 232 Y 

xpé(FJas, 176, 316. 

npetrrev, 105 B, 1068. 

#pépapat, 315$ Y- 

ApEDÉVVUU, 268 À. 

xpésour, 105 8, 166 8; 450 . 

A9ÉTOS, 105 Y- 

xonfude, 265 y. 

xphvn, 3108, 311 6, 312. 
2pnTAe, TL Ye 

zotuvnur, 268 6. 
Kpiraoyos, 165 8: 
Korrokäs, $o5; 350 f. 












































Apuuds 57. 
Kpvadüeuts, 218. 
AQuttOV, 175 Y. 
araveïv, 266 $, 274 £. 
æréopat, 196. 

rép, 283 y. 


ateivw, 113 B, 1968, 272. 


rés, 17, 237, 258 fi. 
atévVe, 113 À, 133. 
atiua, 283 y. 

ktite, 196, 

tte, 262 À. | 
«rdvos, 113 fi, 272. 
AvdVeO6, 235. 

#Sdvw, 277. : 
#xhos, 137 8, 192 8. 
AÔXE, 204 6. 

x {vn, 204 Ê. 
48Xapos, 288 y. 
tuvds, 245 f. 

x6pn, 215 8. 

xfôpoc, 215 B. 


. adxvos, 192 Ê. 


AŸME, 204 B. 

Av xvn, 204 B. 
XÉAapos, 288 y. 
#Üvag, 272 Ÿ. 
aov, 146 R. 
40wv, 296 G. 
Koghvn, 311 8 
pos, 138 G. 
topwbBdarakos, 386. 
xwpä, 130 Y. 
RG, xw6, 194. 


À 


Ahéberos, 84 £. 
Aateiy, Ababcv, 84 f. 
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Rad, Xaës, 217. 
Adyvos, 277 Y. 

Aayyéve, 277 Ê. 
AGdapas, 373 £. 
Adfouar, TIF. 

Âatds, 117 8, 244 y, 306. 
Aansiv, 69. 

Xapédve, 111,277 Ê. 
Xaprévw, 277 Ê. 
Xdproupte, 166 6. 
Xaurods, 166 6. 
Xavôdvw, 277 P, 345 Y. 
ads, 351 6, 373. 
Adotos, 139 Y. 

Adono haneïv, 69. 
Adorn, 54 Y. 

Xéyvn, 72 $. 

Xéyw, 74 Ê. 

Xei6w, 84 P, 169 8, T2 
Aciupa, 230 Y. 


-Asios, 242 £. 


Xerrupla, 386 y. 

Acirw, 63 6, 182, 188f, 229, 
242.Y, 292, 345 Ê. 

le Xetropyds, 365. 

Acide, 63 6, 230 8. 

Xftw, 64 Y. 

Rétro, -Éyuevos, EX Sao} 74 8. 





Aékstupat, 205 6. 


Kédotra, 297. 

Acoxnis, 31 fi. 

Âérw, 254. 
Aetrivatos, 199 Y. 
Acvxds, 31 Ê, 176 Y, 246. 
Àé406, 43, 238 Y» 330. 
AËXEtOS, 72 Y: 

Ads, 305 ÿ, 3516. 
Xijyw, 84 8. # 
André, 277 8. 





dunsiv, 232$ 
nos, 254. 








Môw, 345 y. 
Ma, 242 Y. 
Xlyoucas, 248. 
pueds, 165 y. 
Juybs, 165 Y, 232 
Ataiopar, 54 Y. 
uréve, 147, 345 8. 


KV08) 277 Ye 
Aksidavre, 84 8. « 
Nkerey, 82 y. 

hotër, 169 Y, 242%. à 
XoëËds, 72 y. 

Ropoudoos, 216 6. 
Xbyônv, 84 B. 

AGGw, 84 B. 

Abe, 56. 

Xuyyévouar, 277 fi. 
Kbbntt, 216 y, 217. 
Àd206, 192 y. 

Auxdqus, SI Y. 

Xuap, 284 8. 
Avcdgtw, 207 f. 
Abrrot, 199 . 

Xégvoss 72, 20 


M 


MhetdAn, 221 $. 

galrouat, 274 f. 

nérags, 49 Ê. 

paxpés, 103 Ÿ, 393 Y. 

péka pélore päkdov, 15 8, 
266, 306 8. 

pélands, 321. 

pallards, 254 y, 283. 

panua, uéuun, 212, 
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av, 238° 
uavñvat, 274 B. 
uavds, 132 ÿ 266 Y. 
rudpayie, 85 &, 288 y. 
uapéoaw, 85 f, 288 y. 
péprana, 155, 232 É, 2827, 
315 Ÿ- 
uépÿar, 282 f. 
péaawv, 103 Y- 
pérnp, 145$. 
patent, 281 Y. 
uè, 387 (<yerà). 
Meakwva, 221 Ê. 
peyahoœuä, 303 Y. 
Mheyagst, 86. 
uéyas, 86 y, 1107, 273 
pédopat, 234 À. 
péÇwv, 110 y. 
édu, 173 B, 294. 
\eékn, 868, 221 f.. 
padñout, BS y. 
petfwv, 110 Y. 
peïtat, 86 f.. 
MhlËios, 86 f. 
papas, 114$. 


uefpopat, 58 8, 70, 86 y, 154. : 


uele, 348 8. 

péhaiva, 112 Y, 162. 
MEavdos, 386 8. 
pédas, L12 y, 162 Y. 


"éd, 163. 


pékeos, 275 6. 

pék, 145 f, 154 8, 237. 
uéliosa tra, 105 Y, 324%: 
uéuauev, 272 8. 

péuékwzs, 154 6. 
uepélwns, 155 $. 

uvénova, 2726. : 


uévet, 354. 
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giévos, 111, 306. 

uébrve, 87. 

méppepas; 87. 

pépos, 58 y; 86; 113, 154. 
aeoapté, 387 B 
peontéoià vde, 154. 
péonos, 508. 

pecddun, 156 8. 
peodpivn, 156 B. 


pésos péoaos, 100 B, 296, 395. 


petdotagts, 13 y. 
uethwpoc, 351. 
MÉTTES, 200 Y. 
pétros, 100 f. 

Hèos, 234 $. 
pidopar; 234 f: 
uirap, 284. 

pros, 103 y. 
Hiikov, 87. 

pv -ds, 1518, 348 8. 
pnvvds pnuds, 64 7, 348 8. 
pnvoi, 150 f. 
piecré, 85 8. 
piotvdos, 85 8, 280. 
Eneds, 395 

pds, 348 6. 

pot, 151 8. 
pnrépa, 161 B: 
pinp, 28 y, 145 8; 


Muakive, 227$. 
Mibav, 240 y. 

made, 85 PB, 289. 
prpde, 85 8; 289. 
pikaf pos, 85 f; 189. 
muvhoxopar, 145 $. 
Mipyééuo, st y. 
Mioyos, st y. 

sécye, S1 8. 





236, 402. 
pla, 42, 87; 147 6, 273 y, 32À. 


Méoyuv, 51 y. 

peoûe, 50, 393 8. 

meo0c, 356 y, 365 8. 

auéye, 86 8. 

uyeyépoio, 86 8. 

poipay, 86. 

pvdapar, 205 y; 276 8, 339 Ê. 

pyiau, 145 6. 

prie, 156 B. 

môllos, 172 y. 

uote, 85 y. 

goïpa, 58y, 70, 86; 113, 134. 
304. 

uokeiv, 154 Ê. 

pôvos, 132 8. 

udprov, 58 y. 

poguokbzeov, 164 y. 

popuokérrona, 164 y. 

pépuopos, 164 y. 

Hopuvpwrde, 164 y. 

Hopp, 164 y. 

pÔpos, 113. 

poptés, 153 ÿ, 282 y, 290 Y. 

ud:gvos, 204 Ê. 

poëvos, 130 y. 

Moëça, 29 y. 

Mofpuarw, 248. 

pulæ, 55. 

pèpao, 284 $. 

purdogat, 72 Y. 

pépava, 85 y. 

ppuné, 165. 

pÜe uuds, 44 8. 

poxAds, 72 $; 204 Ÿ: 

HxHés, 72 Y. 

guoï, 248. 

guwkveds, 165 Ÿ: 

malus, 165 Ÿ. 

uüuao, 284 8: 











uäuos, 301, 315 8. 
Méca, 29 y. 


N 


vasüu, 362 8. 

va, SAT 

valopat valerat, 56. 

väée, 52 y, 351 Ê, 3628. 
vérotyos, 322. 
vécoa, 54 Y. 
vaÿxov, 3ox $. 
vaÿos, 52 Ÿ, 351.8; 36 ê., 
vaës, 32 &, 129, 301 6, 347: 
vaÿabhov, 301 6. 7 
vavaia, Vavain, 202 6, 301 6. 
vabtns, 301 8. s 

vavtia, 202 $, 301 Ê. 

vé&, 123 Y, 3086. . 

veavias, 49 $, 308 Ê. 

véss, 350. 

vetrelo, verte, $5 Ÿ. 

veinos; 55 Y- 

véxtap, 284 £. 

veiget, 146. : 
veuscdopat -cadouat; 100. 
vépeots, 100. 

véue, 234 $. 

vedfoptos, 320. 

vdBuatos, 321 Ÿ. 

vÉopai, 44. 

véoptos, 320 Ê. 

véos, 123 Y, 146, 390$. 
vébpov, 247 Y, 395 Y: 

vebs, 349 Y- 

vepéln, 2378. 

végos, 170 B, 237 B. 


véw, 86 


L vov, vaev, 350 Y- 
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veus, 527, 301 Ê, 305 v, 3626. 
via, 301 f, 347 Y- 

vies, 123, 400 y. 

vahirous, 386 y. 

vds, $2Y: 301, 347 7 362 £. 
vARL0, 134. 

VATOLWOG, 244. 

VARÔTLOS, 134. 

vhoaa, 322. 

vabs, 32, 347 7: 349 Ë- 

ve, 110 y. 

Nundrto, 212 8. 

VÉRTEOY, IIO Ÿ. 


. vipa, 86 8, 146, 184. 


viger, 188 B. 
vépet, 188 8. 
vpddes, 86 f. 


vds, 87; 240 6. : 
YOGTOS, 444 gi 

vb, vbv, 380, L | : 
vods, 44 B, 864245 v, 395 6: 


véé, 193. 

vufl, 203 Y, 270 Y- 
vélouooç, 1668, , 
vubpoxdpôtos, 166 8. 
vulods, 166 B. 

vérap, 284 £. 

voude, 234 £. 
vüvuuvos, 145 Y: 195 Y- 


# 


Bevapstre, 238 B. 
EévFov, 130 8. 
Ecivos, 130 B. 
BevFégeop, 130 Ê. 
Eévos, 133. 

Kévos, 132. 
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Héw, 374 8. 
Eby, 114 Y, 403. 
Eüvds, 114 y. 


O 
*Oakior, 121 f. 


dap, dde, 285 f. 
868n%, 103 y. 


: Byôoas, 123 B. 


pros, =n, 176%. 
Gp, 157 P, 234 Ê. 
éèds, 136$. 

Gèoÿs, 256 y. 

86m, 256 Ye 
éôpopar, 256 y. 
*'Olvaebs, "OBvsots, 107 y. 
bdwbe, 234 P, 239. 
bus, 256 y. 

des, 89 y. 

oFivs, 123. 

Gos, 50 y. 


© ütw, 2348, 239. 7 


éfuata, 211 y. 
olapor, 285 &. 


dus os dis, 2309 Y, 242 Ê, 394. 


oidæ, 127, 172. 

ofetéas, 365. 

oën, 307 Ê: 

ofx0s, 125, 175 B, 231 £. 
oixtippw, 114. 

oixtipw, L14+ 

ofuos, $9, 4O1 Y. 

oi, 243 À. 

olvos, 243 8, 365 £. 

$ 

otos, 55 P. 

otos, on, 296 y, 307 8. 
Big OÙ, 123, TS Y, 239, 2424 


ts, ISE y. 

oïoûa, 172 y, 208 8, 210 f, 214. 
olyépos, 214 Ê. 

ôxa, 194 6. 

êxar, 194 B. 

kw, 256 8. 

üxm, 194 Ê. 

dxrov, 212 $. 

ôxdev, 194%. 

dnotas, 194 Y. 

8x6, 196 y. 

dxete, 2404 

Gxtahos, 196 y, 200 Ê. 
ôxt, 175, 239 Y 348, 393 É. 
Üxws, 194 8. 

Gkepos, 317 8, 346. 
dsitwv, 110 y. 

dXEaat, 346. 

&kyos, 110 y, 162. 

dos, 221 $. 

GMalaves, 277 B. 
dxofdyw, 277 B. 

GA, 147 y, 317 B, 346. 
GXértw, 254. 


GXos, 132 Y- 


Ghogépeuw, Ghophpouat, 114. 
'Ourrebs, 107 y. 

dptyËu, 254 6. 

épéyAn, 180, 254 Ê. 


ôgua, 1578, 182$, 196 y, 


205 fi. 
duvobt, 217 6, 
dpvogt, 346. 
dudpyvur, 254 B. 
éuds, 393 Ÿ. 
“Opptros, 154 Y- 
Gupañds, 170 y. 
bus, 42. 


Gvap, 285 À. 











dvetao, 284. 

dvedos, 255 B- 

dvoua, 155 Y, 272 Ÿ: 
dvuË, 193. 

dEeta, dEün, 388 y. 

Gta, dEim, 303 

Üra, 196%. 

ônt, 182 $. “ 
drn, 194 Ê 

ôrt, 0RG, 124 Y. ‘ 
dre, 189,8. 
dntalévap, 386. 
drtrho-, 50 Ê, 200 Y- 
oR6Bev, 194 Y 
éxotos, 194.Y. 
ürgat, 100 fi. 
dmérapor, 238. 
&r6xTOS, 100. 
ërraxa, 201 B. 
GrruwS,. 200. 
ônvée, 262%. 


4 


PRPRES) 8 205 6 
ërwra, 103 Y, 189 É, 205 À. 


2338. 
Bras, 194 8. 


dpavos, 29 6. 


égdu, 124, 127, 1288, 3514 


dgyuté, 253 Y- 
dpéyoper, 268 6. 
épéqu, 161, 257) 2551 
"üeFos, 131. 
‘on, 308. 
do06s, 136 y 320 8. 
dswbeis, 216. 
dpéyrapar, 268 6. 
épitu, 132 Y. 
ouwmas, 165. 
“Heu, 66 B. 
dpvobdpas, 216 8. 


: bgdyua, 253 Y- 


Bgos 0çog, 132 Ye 


dpogos, 253 B. 

Bpvoue, 66 y, 253 Y: 320 8 
8006, 68 G. 

dgos, 66 À. 

dptuk, 125, 193. 

épésaw, 103 6, 253 Ê- 
époux, 103 B- à 
dppavds, 170 Y: 

épaves, 349 8. 

ës, 91 B. 

doga Btra, 103 Y, 324 T° = 
Base, 103 y, 189 B, 233 Ps 3942 
éaréov, 239 Ÿ) 363 É 366. 
Oatis, 104. 

dappatvouat, 69 y, 203 Y- 
ds0ppos, 216$. 

Ôe, 194 Y- 

8rdos, 262 y. 

ôreakéos, 135 

ornés, 135 8e 

éxpéve, 113 > 135 Ê. 
aëdds, 136 6. 


oïfap, 246 6, 283 Y> 4OT Ve 


oërwv, 29 8. 

oÿAog, 131 Y- 

adkopévnv, 235 Ê 
obgavos, 29 6. 

ubgoo, 131. 

abpos, 131. 

gate, 184 6. 
CPRVORENE 

dpEhos, 235$: 

aglañnés, 73 Y» 196 Ys 200 
ëgts; 184 y, 190. 
éghkoxdve, 277 8. 

égquis, 184 Ê- 

Bgpa, 91 Y: 215 À 285 Y- 
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